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Prologue


  Wexford, Irlande – 1739 apr. J.-C.


  « Mon maître est revenu de l’étranger vivant ! » gribouilla George McFeen sur la page de vélin froissée du Grimoire.


  C’était une phrase toute simple : courte, claire, joyeuse, reflétant l’affection que l’étudiant irlandais éprouvait manifestement pour son professeur. McFeen termina de griffonner avec un grand geste de la main, se leva d’un bond et sortit précipitamment de la salle d’écriture pour poursuivre les festivités.


  Lorsque George s’assit de nouveau au bureau le lendemain, son passage ne fut ni si bref, ni si gai. Il tapota l’encrier de sa plume, les sourcils froncés, durant un moment, puis il la trempa dedans et la posa sur la page.


  « Au début, j’ai été ravi que mon mentor ait survécu, écrivit-il en choisissant soigneusement ses mots avant de les consigner dans le Grimoire. Je le croyais mort. Comme nous tous, car aucun homme n’aurait pu vivre en mer pendant trente jours sans nourriture ni eau, et pourtant il y est parvenu. Il nous a dit qu’il avait mangé les insectes juteux qui infestaient le bois pourri de son embarcation. »


  Un courant d’air fit vaciller la bougie et McFeen jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Comme il ne vit rien, il ferma les yeux. Il ne sentit rien non plus dans la pièce qui aurait échappé à sa vue, et reprit donc sa rédaction.


  « Il est revenu sans les démons, déclarant les avoir perdus. J’étais trop heureux pour mettre en doute ses paroles. Mais il se comporte de manière étrange à présent, plus étrange que d’habitude. Lorsqu’il parle d’eux, il bave. »


  McFeen recula sa chaise et s’aperçut qu’il transpirait. Il referma le Grimoire et prit soin de verrouiller la salle d’écriture en sortant.


  Une semaine plus tard, la porte s’ouvrit de nouveau. McFeen entra rapidement et s’assit. Il écrivit d’une main tremblante.


  « Il les capture avec une efficacité anormale, ces derniers temps, il les flaire comme un chien de chasse. Et il est en train de changer. Ce soir, lorsque je suis passé devant le petit salon, je l’ai aperçu penché sur l’entité que nous venions juste d’acquérir, un démon de la famine du Premier Ordre que nous avions poursuivi dans toute l’île pendant presque un an. Tandis que je regardais par l’embrasure de la porte, je l’ai vu incliner la tête. J’ai entendu des craquements et le hurlement à vous glacer le sang de la créature. Je n’ai rien distingué de plus, pourtant je sais que nos desseins sont compromis, car nous nous sommes engagés à les protéger et il l’a tuée. Je me suis éloigné sans être remarqué, je crois. »


  Deux jours plus tard, McFeen s’approcha du bureau pour rédiger un dernier article sur ce chapitre. Il s’assit. Ce fut bref. Il termina avec un grand coup de plume, puis se leva, le visage grave. Le Grimoire des Gardiens de démons était ouvert sur ce sinistre passage :


  « Il les dévore, était-il simplement inscrit. Mon mentor est un Mangeur de démons. »
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  Le réveil du Troll


  Seattle, États-Unis – 2010


  Une légère bruine humectait la soirée, à Seattle, et une petite fille vêtue d’une robe rose surgit craintivement sous l’Aurora Avenue Bridge, le pont sur lequel passait la Route 99, poursuivie par les derniers rayons du soleil qui se couchait sur Elliot Bay.


  Elle se tourna, leva les yeux et se figea. Le Troll de Fremont se dressait au-dessus d’elle, silhouette renfrognée et voûtée si gigantesque que sa main gauche serrait une vieille Coccinelle Volkswagen comme s’il s’agissait d’une balle de softball. La partie supérieure de son corps massif sortait du sol entre les énormes piliers du pont, tandis que sa partie inférieure semblait enterrée dans la chaussée.


  — Il est là ? cria son père derrière elle.


  Elle ne trouva pas le courage de parler, et se contenta de hocher la tête tandis qu’il avançait d’un pas maladroit, armé d’un appareil photo numérique de la taille d’un jeu de cartes.


  — Waouh ! fit-il. Grimpe sur sa main droite pour que je prenne une photo.


  La fillette jeta un regard au Troll, au coucher de soleil, puis posa de nouveau les yeux sur son père. Elle prit un air suppliant.


  — Il est plus grand que ce que tu avais dit, chuchota-t-elle, comme si elle craignait que le colosse l’entende et se réveille.


  Elle essayait de gagner du temps, et espérait que le soleil disparaîtrait avant que son père ait pu l’obliger à s’en approcher. Mais elle n’avait pas vraiment envie non plus que la nuit tombe.


  — Allez, il ne va pas te mordre, insista-t-il. Ce n’est qu’une statue.


  Effectivement, l’énorme chose était en béton : œuvre d’art insensée installée à un endroit des plus inattendus. Le Troll la lorgnait avec une expression qu’elle avait du mal à définir. Du mécontentement ? de la contrariété ? une petite faim ? La fillette inspira profondément, marcha vers lui et trouva une prise. Elle ferma les yeux en se hissant sur un doigt de béton rugueux plus gros que son propre corps, puis elle se retourna vivement et fit signe à son père de se dépêcher de prendre la photo.


  Il comprit qu’il n’aurait pas d’autre occasion et il la photographia une fois, puis rapidement une deuxième pour faire bonne mesure.


  — Bon, on retourne à la voiture, annonça-t-il. Dépêche-toi, il commence à pleuvoir plus fort.


  Et il était parti, s’éloignant précipitamment du pont.


  Le soleil sombra derrière les îles et la laissa seule avec le Troll. Comme des nuages gris de pluie cachaient la lune, la pénombre recouvrit rapidement les lieux. La fillette se tourna pour descendre, mais sa robe s’accrocha. Elle distingua le visage de la statue au-dessus d’elle, énorme et maussade, bien qu’imprécis dans l’obscurité. Elle tira d’un coup sec sur son vêtement, sans se soucier de le déchirer, désireuse de s’en aller au plus vite. Il ne se libéra pas du premier coup. Puis, d’une façon ou d’une autre, il se détacha. La fillette glissa le long du doigt monstrueux et se laissa tomber à terre tout en réfléchissant à toute vitesse. La robe s’est-elle décrochée toute seule ou le Troll a-t-il bougé ? Non. C’est impossible, songea-t-elle. Cependant, elle ne resta pas pour le vérifier, et courut pour rattraper son père.


  Elle avait dévalé dix marches, et se trouvait presque hors de l’ombre du pont lorsqu’elle entendit un bruit tonitruant derrière elle.


  « Claaaaac ! craaaaaac ! »


  Son cœur bondit dans sa poitrine et elle ouvrit des yeux ronds comme des soucoupes. Puis, brusquement, elle identifia la nature de l’expression du visage du colosse massif. Il ne s’agissait pas de malveillance, de colère ou même de faim. C’était la même émotion que celle qu’elle ressentait : la peur.


  Elle hasarda un regard terrifié par-dessus son épaule et eut le souffle coupé. L’espace sous le pont était vide mis à part la Coccinelle abandonnée là, tournoyant sur son toit, ainsi qu’un trou immense dans la chaussée. La statue gigantesque était partie.


  La fillette regarda fixement les morceaux de béton épars qui jonchaient la rue par laquelle le Troll s’était enfui. J’en connais qui vont avoir une grosse surprise en se réveillant demain matin, se dit-elle avant de se retourner et de courir à son tour.
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  Le matin


  Quatre pieds plats s’avancèrent à pas de loup jusqu’au palier. Ils tapotaient sur le plancher alors que le soleil matinal se faufilait par la fenêtre et envoyait ses rayons dans le couloir. Le lit tout simple s’installa le long de la dernière marche et remua vigoureusement ; ses jointures cliquetèrent et ses draps glissèrent, découvrant un garçon de treize ans qui y roupillait.


  Richie se retourna et tendit le bras vers les couvertures. Elles esquivèrent sa main, ce qui lui arracha un long grognement. La lumière l’éblouit, et il grimaça. Il finit par renoncer. Il se traîna au bord du matelas, fit passer ses jambes par-dessus et dégringola aussitôt en bas de l’escalier comme un Ondamania déchaîné.


  « Vlan ! pan ! boum ! badaboum ! paf ! »


  Le garçon gisait au rez-de-chaussée, en un tas de membres enchevêtrés, comme un bretzel cassé. Il jeta un regard furieux à son lit à travers ses jambes entortillées.


  — Foutu… Aïïïe !


  Richie déplia péniblement ses membres. Il saisit près de lui une photo encadrée représentant un aigle fondant sur un saumon. Il visa le meuble avant de la jeter violemment vers lui, mais, à mi-chemin, des ailes surgirent du cadre qui s’envola de façon inoffensive dans le vestibule. Il se posa sur un espace libre du mur, auquel il s’accrocha, légèrement de travers.


  Le lit cliqueta sur ses pieds, ravi, et partit bruyamment. Le garçon se leva et se lança à sa poursuite.


  — C’est la goutte d’eau qui fait déborder le vase, lit !


  Richie grimpa les marches quatre à quatre et glissa sur ses chaussettes dans le couloir, luttant pour reprendre le contrôle de ses jambes comme un personnage de dessin animé courant dans les airs. Il heurta violemment le mur.


  « Boum ! »


  Le lit volumineux manœuvra pour prendre un tournant. Richie recouvra son équilibre et reprit la poursuite.


  Nathaniel était déjà debout. Il entendit le grabuge et sortit de sa chambre. Il empoigna calmement son jeune apprenti par l’épaule lorsqu’il passa devant lui, l’arrêtant brusquement.


  — Encore trop dormi ? demanda-t-il.


  — Je veux un autre lit, dit Richie.


  — C’est le lit que j’avais quand j’étais apprenti.


  Richie trépigna.


  — Allez, Nat. Il va dans un endroit différent chaque nuit. Hier, quand je me suis réveillé, j’ai plongé le pied dans les toilettes.


  — Ouais. Je détestais ça moi aussi, reconnut son mentor, qui lui tendit un balai à franges et un seau. Tiens. Le couloir a besoin d’être nettoyé à fond, ajouta-t-il avant de s’éloigner.


  Richie fronça les sourcils, posa le seau d’eau et commença à laver le plancher.


  Progressant lentement, il parvint au niveau de deux masques sculptés, l’un en fer et l’autre en bois, accrochés à des murs opposés : les démons acoustiques chamailleurs.


  — Hé ! gamin, dit le masque en fer, il te fait faire tout le travail ?


  — Bouclez-la, les affreux, répondit-il. Je sais que vous êtes tous les deux une source d’ennuis.


  — Tel mentor, tel apprenti, déclara Bois en se balançant de droite à gauche sur son clou.


  — Dhaliwahl donnait aussi à Nat tout le sale boulot, ajouta Fer.


  — C’est un cercle vicieux, précisa Bois.


  — Je ne vous écoute pas.


  Richie mit les mains sur ses oreilles.


  — Il se sert de toi, gamin, poursuivit Fer.


  — La, la, la, la, la, je ne vous écoute pas, la, la, chanta le garçon qui s’éloigna d’eux à reculons en passant rapidement la serpillière.


  — Ouvre l’œil, lui cria Bois qui écarquilla ses propres yeux peints pour souligner ses propos.


  Richie termina de faire le ménage et se prépara pour la prochaine corvée, celle qu’il aimait le moins : donner à manger à la Bête. Il porta péniblement dans le vestibule deux seaux de pâtée de poisson sanglante, de la nourriture pour démons.


  — Allez, pousse-toi, grogna-t-il au tapis des Indes orientales jaune moutarde.


  Ce dernier s’enroula sur lui-même et Richie avança jusqu’à la trappe qui se trouvait au milieu du plancher. Lorsqu’il se baissa pour l’ouvrir, le tapis se déroula brusquement et le frappa au postérieur.


  — Eh !


  Le jeune apprenti sursauta, terrifié. Cette besogne le perturbait déjà assez. Il n’avait pas besoin qu’on l’attaque par surprise.


  — Tu veux que je te fasse des taches indélébiles ? (Il agita l’un des seaux remplis de viscères dégoûtants vers lui.) Je ne suis pas d’humeur aujourd’hui, d’accord ?


  Le tapis recula et Richie se retourna vers la trappe. Il inspira un bon coup, retira la barre et commença à déverser les entrailles à travers la grille dans le sous-sol, où la Bête attendait dans les ténèbres qu’on lui donne à manger.


  Il entendit la mixture glouglouter dans le conduit à pâtée et gicler sur le sol en terre battue, loin en contrebas.


  — J’espère que tu vas t’étrangler avec une arête, cria-t-il.


  Un grondement s’éleva jusqu’à lui. Le souffle coupé, le garçon referma le battant d’un coup de pied et replaça brutalement le verrou.


  — Répugnante, effrayante et dangereuse, marmonna-t-il. La pire corvée de l’histoire.


  Richie avait parfois l’impression d’être enfermé à l’intérieur de cette maison dans laquelle ils recueillaient les manifestations capricieuses du chaos. Après avoir vécu des années dans la rue, la vie dans une boîte pouvait ressembler à une prison. C’était gentil à Nat d’avoir accueilli un gamin délinquant sans domicile comme lui, mais cet abri bienvenu constituait aussi une sorte d’emprisonnement volontaire. Avec les démons de la bâtisse qui menaçaient de le rendre fou, il se croyait par moments interné dans une institution psychiatrique privée réservée à deux patients, lui et son jeune mentor, et il n’était pas sûr qu’ils aient tous deux toute leur tête.


  Il avait besoin de sortir, décida-t-il. Certaines tâches s’effectuaient dehors, au grand air et à la clarté de la lumière du jour.
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  La mort des démons de la bière


  La lumière du jour n’apporta aucun réconfort aux espiègles démons de la bière du McHales’s Irish Pub, situé sur le front de mer de Seattle. La taverne était fermée le matin et, d’habitude, ces petites créatures en forme de vers barbotaient librement dans les verres à moitié pleins qui traînaient et s’ébattaient sans se cacher sur les tables poisseuses et usagées, avant l’arrivée des femmes de ménage qui les obligeaient à s’entasser de nouveau dans les tonnelets pour se dissimuler.


  Les vers n’étaient pas une espèce de démons malveillante. Le soir, ces entités chaotiques joueuses et minuscules nageaient dans les pintes et, lorsque des humains envahissaient bruyamment le pub, se glissaient sans se faire remarquer dans la gorge de clients joviaux et pénétraient dans leur cerveau en se tortillant afin de les désorienter pendant quelques heures. Elles s’amusaient un peu, puis sortaient aussi discrètement qu’elles étaient entrées, sans que leur hôte pâtisse de leur passage. Cependant, les joyeux vermisseaux laissaient parfois une douleur sourde dans la tête où ils s’étaient installés, quand des individus stupides ou particulièrement assoiffés les y faisaient affluer en trop grand nombre.


  Ce matin, néanmoins, les jeux insouciants de ces petites créatures furent interrompus avant l’arrivée des femmes de ménage. Une ombre inconnue apparut à la fenêtre alors que le soleil se levait. Quelques instants plus tard, la vitre vola en éclats qui retombèrent à l’intérieur, détruisant leur tranquillité. Ils gloussèrent et s’enfuirent, cherchant à se réfugier dans les tonnelets. Mais les vers étaient lents, et la chose était rapide. Cette dernière se faufila par la fenêtre cassée et leur barra le passage ; ils se retrouvèrent à découvert, exposés.


  Il ne s’agissait pas d’un démon, car aucun chaos n’émanait d’elle. D’ailleurs, elle les traqua avec méthode et les rassembla soigneusement, comme un chien de berger. Il ne s’agissait pas non plus d’un humain, car, manifestement, elle était capable de les voir. C’était quelque chose d’autre.


  Les vers de la bière étaient une forme simple de chaos, sans grande intelligence. Ils se groupèrent à l’extrémité du comptoir et formèrent un tas en se tortillant, comme si leur nombre allait les protéger : c’était une erreur. L’ombre surgit au-dessus d’eux, plongea une pince acérée dans le tas et hissa l’un d’entre eux jusqu’à sa gueule béante. L’infortuné démon qu’elle avait choisi poussa un cri perçant lorsque la chose commença à le presser. Un bruit creux d’éclatement retentit, puis le chaos liquide donnant vie au ver qui se tordait gicla par sa tête en direction du gosier ouvert de la chose. Elle jeta la carcasse vide comme s’il s’agissait d’une coque d’arachide et enfonça de nouveau son membre affreux dans le tas pour en attraper un autre. Étant donné qu’ils étaient tous rassemblés, le Mangeur de démons ne pouvait manquer sa cible.


  Il s’assit au comptoir pour se gaver des petits démons qui gémissaient, contrarié que l’énorme Troll à l’odeur délicieuse soit parti pendant qu’il prenait une apparence adaptée pour le manger. Cependant, le chaos pullulait dans la ville de Seattle, et plusieurs éléments majeurs qui vivaient au grand jour pouvaient être pourchassés et dévorés. Le Mangeur de démons sentait aussi qu’un grand nombre de créatures étaient rassemblées en un lieu unique : il lui fallait juste les trouver.
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  Travaux d’extérieur


  Richie quitta le tumulte des démons rassemblés à l’intérieur et sortit dans le jardin envahi par la végétation. La maison était pleine à craquer de ces créatures imprévisibles auxquelles Nat tenait profondément, y compris aux plus agaçantes. Il répétait à Richie qu’il lui incombait, en tant qu’apprenti Gardien, de leur offrir un lieu sûr où vivre, et qu’il était de leur devoir de préserver les êtres recueillis par les générations de Gardiens qui les avaient précédés. Mais ce n’était pas facile quand les démons dont ils s’occupaient se comportaient comme une classe chahuteuse d’enfants indisciplinés et prétentieux. Si, dans l’absolu, Nat était un homme, Richie ne se sentait pas suffisamment grand pour être déjà un adulte responsable ; alors, il écoutait et acquiesçait, mais il était loin de se prendre la tête comme son mentor sur l’art et la manière de garder les démons. Tant que ces derniers ne crevaient pas tous et ne s’échappaient pas, il supposait qu’en tant que jeune apprenti il s’en sortait plutôt bien.


  Richie fouilla dans l’abri de jardin et trouva une échelle coulissante. La bâtisse comptait trois étages et s’élevait à plus de neuf mètres dans le ciel maussade de Seattle. Comme Nat n’avait rien dit au sujet de cet objet, Richie ne pensait pas qu’il s’agissait d’un démon. Cependant, il apprenait encore à se servir de ses aptitudes de Gardien, et il ne parvenait pas toujours à voir ces créatures. L’échelle paraissait normale. En aluminium. Lourde. Trois éléments coulissants. Elle fera l’affaire, estima-t-il.


  Il l’appuya contre la maison. Une corde et un système de poulies permettaient d’élever entièrement chaque élément et, après qu’il eut tiré d’un coup sec sur la corde à plusieurs reprises, l’échelle se déploya jusqu’au toit. Richie lui décocha un dernier coup de pied. Elle avait l’air solide. En fait, ses montants à l’extrémité recouverte de caoutchouc semblaient adhérer au bâtiment, et elle ne bougea pas du tout. Il hocha la tête et commença à grimper sur les barreaux.


  Une fois en haut, son regard embrassa le centre de Seattle et Elliot Bay jusqu’aux îles de Puget Sound. La Space Needle se dessinait sur la ligne d’horizon de la ville, monument svelte et gigantesque construit pour l’Exposition universelle de 1962. Un vaste restaurant tournant se trouvait en son sommet, avec une terrasse panoramique qui s’élevait à pratiquement deux cents mètres du sol. Richie avait toujours voulu y monter mais, quand il était un gamin des rues, il n’y avait pas été le bienvenu. Il se demanda si Nat l’y emmènerait un jour.


  À neuf mètres dans les airs, Richie se sentit à la fois paisible et puissant, deux sentiments qu’il n’avait jamais éprouvés lorsqu’il vivait dans la rue, avant de décrocher le travail d’apprenti Gardien de démons et d’emménager avec Nat. Peut-être que faire des corvées dans une vieille maison infestée de démons n’est pas si mal, finalement, pensa-t-il. Puis il se tourna pour nettoyer la gouttière.


  Les antiques conduits qui bordaient le toit recueillaient toutes sortes de détritus apportés par le vent ou tombés du ciel. Richie farfouilla dans un amalgame visqueux de feuilles, de papiers d’emballage, de fientes d’oiseaux et de mousse mêlé à une autre substance poisseuse, putréfiée et méconnaissable. Il vit même un Frisbee logé dans les moitiés de tubes en métal sinueux qui protégeaient la bâtisse des intempéries. Il y plongea une petite pelle pour ramasser ce fouillis répugnant, en prenant soin de ne pas y toucher avec les mains. Il jeta ces immondices par-dessus son épaule, et elles dégringolèrent neuf mètres en contrebas comme une pluie de compost humide en décomposition. Elles aspergèrent le jardin de M. Voinzin qui jouxtait celui de Nat et brûlèrent ses fleurs délicates en y laissant des trous marron.


  Une mouette se laissa porter par le vent vers le garçon et se posa à l’endroit qu’il venait de dégager, espérant peut-être trouver quelque bout de nourriture qu’il aurait découvert. Si, à New York, les pigeons infestaient le ciel, les mouettes constituaient la vermine aérienne de Seattle. Richie ne les détestait pas. Elles fouillaient dans les poubelles, comme il l’avait fait, et il comprenait leur mode de vie. Il mit gentiment en garde l’oiseau qui sautillait sur le rebord de la gouttière.


  — Allez, pschtt !


  L’oiseau leva les yeux vers lui, impassible, et commença à becqueter la mousse qui restait.


  — Je suis sérieux, ma vieille, insista-t-il. Envole-toi !


  Cette fois, la mouette lui jeta un regard furieux et poussa un long cri aigre, qui s’éteignit brusquement lorsque la gouttière se dressa, attrapa l’infortunée créature et la fourra dans son propre tuyau d’écoulement. Ce dernier s’ouvrit en grand pour la dévorer en entier. Ce fut terminé en un instant.


  — J’t’avais prévenue, dit Richie en secouant la tête tandis qu’une dernière plume volait près de lui, emportée par le vent.


  À ce moment-là, l’échelle se mit à pencher vers l’arrière. Le garçon s’agrippa à la gouttière, mais elle s’arracha de ses mains en se tortillant et il s’éloigna de la maison.


  — Non, non, non…, balbutia-t-il.


  Il avait l’impression d’être en apesanteur : l’échelle se tenait parfaitement debout, sans s’appuyer à rien, et se balançait doucement d’avant en arrière dans la brise. Une chute de neuf mètres le tuerait, estima l’apprenti.


  Alors l’échelle sauta. Richie s’accrocha aux barreaux, terrifié.


  — Arrête !


  Elle tournoya sur un pied et grogna : elle ne semblait pas apprécier qu’on lui crie après.


  — Désolé, s’empressa-t-il d’ajouter, désolé, désolé.


  Il n’avait pas pensé que l’imposant ustensile en aluminium était un démon. Pourtant, il avait tenté de s’en assurer, mais il s’était trompé. Il était suspendu par le bout des doigts à l’échelle animée, qui se déplaçait en se dandinant dans le jardin. Richie ferma les yeux et se cramponna, espérant que la chose ne souhaitait pas tomber plus que lui. Puis il sentit qu’elle heurtait une surface dure. Il ouvrit les yeux et constata qu’elle s’était de nouveau appuyée contre la maison. Elle s’était simplement déplacée de quelques pas pour qu’il puisse atteindre une autre partie de la gouttière.


  Richie inspira profondément. Une échelle instable : du chaos classique, se dit-il, un démon typique. Il aurait dû s’en douter. Il se maudit de ne pas s’en être aperçu et se remit au travail.


   


  Nat observait son apprenti depuis une fenêtre. Il dut lutter pour ne pas se précipiter au secours de Richie, mais il le laissa seul pour voir s’il parvenait à gérer le chaos. Il avait survécu aux caprices de l’échelle, ce qui était prometteur.


  Quelques instants plus tard, Richie était de retour sur la terre ferme et jetait des légumes pourris à une bande de statuettes de jardin en forme de chérubins corpulents. Ces petites choses nues et grassouillettes s’élançaient à pas hésitants vers la nourriture, comme des canetons perdus au ventre rond qui grossissaient à chaque bouchée. Elles suivirent Richie jusqu’à ce qu’il les ait toutes regroupées près de la fontaine fissurée remplie d’eau saumâtre, à l’arrière de la maison. Il trouva un melon d’Espagne trop mûr qu’il fit rouler vers elles.


  « Crac ! »


  Des membres cassés de statuettes volèrent.


  — Touché.


  Richie se réjouit bruyamment. Il se tourna, le sourire aux lèvres. Nat était là, et fronçait les sourcils.


  — C’est du joli, dit ce dernier. Je ne t’avais pas envoyé faire du nettoyage ?


  — Ça va, ces horribles créatures finissent toujours par se reconstituer.


  Derrière Richie, les statuettes se démenaient pour se reformer, se disputant des morceaux et mélangeant des parties de leurs corps. L’une d’elles avait un bras qui sortait de l’endroit où aurait dû se trouver sa tête. Une autre avait mis, par mégarde, un nez entre ses jambes nues.


  — Le bowling de chérubins n’est pas admissible, le réprimanda Nat. Il y a bien assez de chaos par ici sans que tu en rajoutes.


  — Je m’amusais juste un peu, protesta Richie. Tu me fais faire le sale boulot et les corvées comme si j’étais un gamin normal.


  — Tu es un gamin.


  — Ouais, mais je ne suis pas normal. Quand tu m’as pris avec toi, tu m’as dit que j’avais des aptitudes spéciales, et maintenant tu me considères comme de la simple main-d’œuvre. C’est comme si tu te servais de moi.


  Nat hocha la tête.


  — Tu as écouté les masques, c’est ça ? Je t’avais mis en garde contre eux.


  Les épaules de Richie s’affaissèrent.


  — Je pensais juste que j’allais apprendre des sorts…


  — Nous ne jetons pas de sorts. Ce sont des inepties véhiculées par la Fantasy. Nous ne sommes pas des magiciens.


  — … et lutter contre le mal…


  — Les démons ne sont pas le mal. Ils sont seulement le désordre incarné.


  Richie adressa un regard dérouté à Nat.


  — Imagine que ce sont des bêtes sauvages, tenta d’expliquer Nat, comme des éléphants ou des tigres, sauf que personne d’autre ne les voit. Les gardiens de zoo ne luttent pas contre les animaux qui leur sont confiés, si ?


  — Non, reconnut Richie.


  — Ils les gardent, confirma Nat.


  — Je pensais simplement que ce serait plus… (Richie chercha le mot juste)… magique, dit-il finalement.


  Nat soupira.


  — Garder des démons est une grande responsabilité, ce n’est pas un jeu. Des générations de Gardiens ont consacré leur existence à recueillir le chaos dans cette maison. En prendre soin représente le travail de toute une vie, et nous faisons passer nos besoins personnels au second plan. (Richie roula les yeux, et Nat comprit qu’il avait déjà tenu ce discours à son jeune apprenti.) Et les tire-au-flanc se font manger, ajouta-t-il.


  Il avait pris un risque en choisissant Richie, un gamin des rues qui se laissait porter par les événements, sans objectif.


  — Tu as promis d’essayer, lui rappela Nat.


  Richie poussa un soupir et acquiesça.


  — Très bien, fit-il. Mais j’ai du mal à supporter l’ennui.


  Nat savait à quoi Richie faisait allusion. Bizarrement, gérer le chaos au quotidien s’avérait monotone.


  — Les grandes batailles avec des Gardiens malfaisants et des bêtes mangeuses de gamins ne se produisent pas tous les jours, Richie, fit remarquer Nat. Ce travail consiste surtout à faire du monster-sitting, et on a une chance sur un million de revivre une journée folle comme celle qu’on a connue lorsqu’on s’est rencontrés.


  Ce jour-là avait effectivement été dément. Le mentor de Nat, M. Dhaliwahl, lui avait confié la maison entière alors qu’il n’avait que dix-sept ans. Nat venait d’hériter de toutes ces responsabilités lorsqu’un Gardien rival dénommé l’Homme Squelettique avait tenté de le tuer, de prendre le contrôle de la bâtisse et d’asservir tous les démons qu’elle contenait. L’Homme Squelettique était l’ancien apprenti de Dhaliwahl qui avait mal tourné, et il était revenu particulièrement amer, avec trois dangereux favoris. Seule une erreur de jugement avait conduit ce Gardien hargneux à se faire dévorer d’une façon affreuse par la Bête, au sous-sol, ce qui avait sauvé Nat et Richie de la mort.


  — La tranquillité et le calme sont appréciables, déclara Nat après réflexion.


  Richie fit la grimace, ce qui signifiait qu’il comprenait. Nat savait que c’était une bonne chose pour ce garçon de vivre ici, malgré l’absence de magie et les corvées qui lui incombaient. Trois repas substantiels par jour ainsi que la supervision d’un adolescent valaient mieux qu’un carton ou un abribus dans la rue, même si son lit tentait de lui faire perdre la raison et qu’il frôlait parfois la mort.


  — En parlant de corvées, dit Nat, j’aimerais que tu désherbes le jardin.


  Il tendit à Richie une machette aussi longue que son bras.


  — Avec ça ? demanda ce dernier en regardant fixement l’arme énorme.


  — Ah ! ouais, c’est vrai. (Nat hocha la tête.) Tu veux peut-être ça aussi.


  Il farfouilla dans l’abri de jardin qui se trouvait près d’eux et en sortit un bouclier médiéval.


   


  Les ronces poussaient naturellement dans le nord-ouest des États-Unis, y compris au fond du jardin de Nat. Ces plantes agressives se propageaient rapidement. Si on ne contrôlait pas leur développement, elles se transformaient en fourrés menaçants de tiges arquées, armées sur toute leur hauteur de nombreux petits aiguillons incurvés très acérés. Cependant, ce qu’il y avait de plus insidieux chez elles, c’était que les branches s’enracinaient là où elles touchaient le sol, permettant au buisson de prendre pied toutes les dizaines de centimètres pendant qu’il envahissait et étouffait impitoyablement les autres espèces.


  Richie s’approcha du sinistre massif de tiges épineuses enchevêtrées avec l’assurance naïve d’un garçon dont la connaissance des ronces n’allait pas au-delà de l’étiquette d’un pot de confiture de mûres.


  — Bon, ça dépasse un peu trop sur le dessus, dit-il en décrivant nonchalamment un arc avec la machette.


  « Vlan ! »


  Une seule branche tomba par terre, sectionnée. Un frémissement se propagea dans tout le buisson jusqu’à ses racines, enfouies juste sous les chaussures de Richie. Le sol trembla. Il regarda autour de lui, pensant qu’un camion lourd était peut-être passé avec fracas. Il haussa les épaules et frappa de nouveau. Cette fois, les branches esquivèrent sa lame.


  — Eh ! s’écria le garçon.


  Il se demanda si c’était le vent qui les avait écartées, mais pas un souffle n’agitait l’air. Il abaissa la machette sur le roncier, et le manqua encore. Soudain, un bouquet de branches se ramassa pour se jeter sur lui. Richie eut à peine le temps de lever son bouclier.


  « Boum ! »


  Le groupe de branches s’abattit contre le métal et laissa de longues rayures sur sa surface. Richie écarquilla les yeux. Leurs épines avaient entamé de l’acier massif. Il songea un instant à ce que ces aiguillons auraient fait à son visage s’il n’avait pas réagi si vite. Alors qu’il se tenait là, une jeune pousse s’enroula sournoisement autour de sa cheville.


  — Ahhhhh ! cria-t-il lorsque ses épines transpercèrent sa chaussette comme des dards d’abeilles agressives. Foutues saletés !


  Il abaissa violemment son arme, tranchant la tige et enfonçant la pointe de la lame dans la terre. Il empoigna la jeune pousse pour la décrocher de sa jambe, mais une dizaine d’épines lui rentrèrent aussitôt dans la paume, ce qui déclencha une nouvelle bordée de jurons de son cru.


  Richie fouetta l’air devant lui avec la machette pour empêcher les autres branches d’approcher pendant qu’il détachait la tige épineuse de sa chaussette ensanglantée. Les branches se balançaient et s’entortillaient, comme une multitude de serpents qui se tordaient, reculant là où l’arme menaçait de les couper en deux, mais avançant là où la défense de Richie avait des faiblesses. Les ronces luttaient de la même façon pour gagner du terrain sur les autres plantes.


  Après avoir péniblement enlevé la jeune pousse sectionnée de sa cheville, Richie se retourna brusquement et frappa à la volée dans le buisson pour garder les autres tiges épineuses rebelles à distance, tout en maintenant le bouclier devant ses jambes pour les protéger. Les ronces franchirent sa défense et le cinglèrent deux fois, d’abord au bras puis à la joue, mais il leur assena deux coups de machette en retour, qui tranchèrent chacun toute une longueur de branche. Il les rejeta sur la pelouse où elles retombèrent en se tortillant, agonisantes.


  Finalement, les ronces se replièrent, et Richie leva sa machette et son bouclier, victorieux. Il avait terminé sa corvée. Il n’avait plus besoin de tailler le buisson : ce dernier se retirait de lui-même.


  — C’est ça, tu fais mieux de t’enfuir, lui cria-t-il avant de s’éloigner, persuadé d’être un jardinier et un guerrier habiles.


  Il ne remarqua pas les branches qui se creusaient un chemin sous terre et s’échappaient vers le jardin de M. Voinzin.
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  Sandy


  Sandy remontait l’allée de Nat à grandes enjambées. Sa démarche était pleine d’allant, comme celle d’une fille intelligente au bulletin scolaire remarquable, ce qui était toujours son cas, ou celle d’une adolescente responsable à la voiture nettoyée et aspirée, ce qui était également toujours son cas, ou celle d’une fille qui a un petit ami sérieux en chair et en os, un vrai de vrai, ce que Sandy n’avait jamais eu de toute sa vie jusque-là.


  Elle portait des bottes à talons hauts et un jean à pattes d’éléphant, ce qui était osé pour elle, un peu comme un pari vestimentaire. Et après ? pensa-t-elle. Ces derniers temps, elle avait l’impression qu’elle pouvait prendre des risques.


  — Bonjour, porte, dit-elle en montant sur le perron. Le lourd battant en bois à quatre panneaux s’ouvrit vers l’intérieur pour la laisser entrer.


  Sandy pénétra dans le vestibule et regarda autour d’elle, ravie. Disposer d’un endroit où passer un moment en dehors de chez elle faisait partie des avantages d’avoir un petit ami, même si cet endroit donnait la chair de poule et qu’elle avait failli y mourir. Elle préférait le considérer comme intéressant. Et, puisque Nat n’avait pas de parents, il lui semblait qu’il lui appartenait pratiquement à moitié.


  Elle commença à traverser la pièce et remarqua une bosse irrégulière sur le tapis indien. Même si elle était approximativement deux fois plus cool qu’elle l’était un mois auparavant, son instinct se réveilla et son côté maniaque prit le dessus. Personne ne la regardait, alors elle s’agenouilla pour en rajuster le bord. Même dans une maison pleine de chaos, elle ne supportait pas que tout ne soit pas en ordre.


  La griffe noueuse de la Bête surgit de sous le tapis et attrapa la cheville de Sandy. Cette dernière hurla et secoua son pied de toutes ses forces. Le tapis s’enroula et ses coups projetèrent la patte dans les airs.


  Elle la regarda fixement. Le membre n’était rattaché à rien. Pernicieux reprit son apparence tandis qu’il volait à travers le vestibule en gloussant comme une bouilloire en ébullition.


  — Yii ! hii ! hii ! hiiiiii !


  — Pernicieux ! le réprimanda Sandy.


  La petite gargouille s’était transformée pour ressembler à la griffe de la Bête et avait comploté avec le tapis pour effrayer Sandy, ce qui avait réellement fonctionné. Son cœur battait la chamade dans sa poitrine d’adolescente.


  Comme attiré par son cri, le démon trapu Nikolai bondit dans la pièce et attrapa Pernicieux par la patte alors qu’il passait au-dessus de lui. Ils tombèrent en un tas démoniaque et commencèrent à se battre. Pernicieux se métamorphosa désespérément, mais le puissant Nik cloua calmement la petite peste qui se tortillait au plancher, où il ne pourrait plus jouer de mauvais tours pour le moment.


  — Merci, Nik, dit Sandy. Tu es un ange. (Elle embrassa le minicolosse bleu et poilu sur le front, et il sourit.) Alors, est-ce que mon petit copain est à la maison ? demanda-t-elle en repoussant ses cheveux par-dessus son épaule.


   


  Nat arriva dans le bureau quelques minutes plus tard pour trouver Sandy assise sur le canapé avec une ménagerie de créatures courant et volant autour d’elle comme des animaux sauvages et bruyants dans une volière tropicale. Il était surpris de la voir dans la maison. Il était surpris de voir quelqu’un dans la maison.


  — Salut, beau gosse, dit Sandy en repliant les jambes sur le canapé, le sourire aux lèvres.


  — Hein ? fit Nat.


  — Désolée, balbutia-t-elle précipitamment. Trop cucul ?


  — J’ai cru entendre un hurlement, expliqua-t-il.


  Sandy se tourna vers Nik.


  — Tu as entendu quelque chose ?


  Nik secoua sa tête de brute.


  — La porte t’a laissé entrer comme ça ? poursuivit Nat.


  — C’est mon amie, répondit-elle.


  — Même moi, elle ne me laisse pas toujours entrer.


  L’adolescente sourit d’un air narquois.


  — Peut-être qu’elle me préfère.


  Nat ignorait comment réagir. La porte était censée être infranchissable tant de l’intérieur que de l’extérieur. Les démons déambulaient librement dans la bâtisse. Ils ne prenaient pas la peine de s’y dissimuler, contrairement à ce qu’ils faisaient au-dehors. Tous ceux qui pénétraient dans la maison les voyaient et en parlaient. Nat n’ignorait pas ce qui arrivait aux Gardiens de démons qui étaient démasqués par les humains ordinaires. L’histoire ne les avait pas épargnés. Certains avaient été mis en prison. D’autres brûlés. Ils avaient été, au minimum, tenus pour fous et emmenés de force loin des créatures qu’ils s’étaient engagés à protéger. C’est pourquoi la porte ne devait laisser entrer personne. Néanmoins, il n’avait jamais eu de petite amie de toute sa vie, et il n’était pas sûr que Sandy ne constitue pas une exception spéciale à la règle.


  — Alors, dit Nat en tentant de se remettre de l’idée que sa forteresse puisse être si facilement menacée, qu’est-ce qui se passe ?


  Sandy s’assit bien droite, avec une lueur dans le regard.


  — Tu n’as pas vu les infos d’aujourd’hui sur le Troll ? C’est partout sur Internet !


  — Je n’ai pas Internet ici.


  Sandy rit.


  — C’est ridicule.


  Elle ouvrit la fermeture Éclair de son sac à dos et en extirpa un ordinateur portable.


  — Tu comptes faire quoi avec ça ? demanda Nat.


  — C’est pour les infos, imbécile. Je dois juste trouver un signal Wi-Fi proche. Il doit sûrement y en avoir un gratuit dans le coin. On est à Seattle, après tout.


  Sandy tapota comme une folle sur le clavier et plusieurs sites d’informations ne tardèrent pas à s’afficher en même temps à l’écran.


  Nat jeta un regard autour de lui, nerveux.


  — Je ne ferais pas ça ici…


  Derrière lui, sans être remarquée, une étincelle bondissait de fibre en fibre sur le tapis, et se dirigeait droit vers Sandy.


  — Regarde, dit l’adolescente, ça fait la une de tous les journaux de la ville.


  Au dernier moment, Nat aperçut le petit démon.


  — Étincelle, non ! cria-t-il.


  Étincelle franchit la distance qui la séparait de Sandy en sautant sur sa chaussette, puis remonta comme une flèche sa jambe de pantalon et fit se hérisser les poils fins de son bras lorsqu’elle s’élança vers son ordinateur.


  « Zaaaap ! »


  Son portable clignota une fois avant de s’éteindre. Sandy grogna.


  — Je t’avais prévenue, dit Nat. Cette maison ne convient pas aux ordinateurs. Le cyberespace est particulièrement prédisposé au chaos.


  — Au moins, j’ai eu le scoop avant que mon ordi tombe en panne à cause de ta petite créature, répliqua Sandy.


  Elle referma l’écran avec un bruit sec.


  — Et…, la pressa-t-il de poursuivre.


  — Les policiers ne retrouvent pas le Troll de Fremont, annonça-t-elle.


  — Il est sous l’Aurora Avenue Bridge.


  — Non, il n’y est pas. (Une lueur enthousiaste brilla de nouveau dans son regard.) Le Troll a disparu. Deux tonnes de béton, de fils métalliques et de barres d’armature en acier, sans laisser de traces. Rien, à part des morceaux de béton et le trou dans lequel il était installé, sous la Route 99. La police de Seattle dit que c’est une plaisanterie. Elle offre une récompense à celui qui le retrouvera. Dix mille dollars. Aucune explication à fournir.


  À ce moment-là, Richie entra. Sa chaussette déchirée était imbibée de sang et des entailles rouges lui couvraient le visage et le bras.


  — Dix mille ? répéta-t-il, le souffle coupé. Waouh !


  Sandy le regarda fixement.


  — Qu’est-ce qui t’est arrivé ?


  — Les ronces, répondit-il. Une longue histoire. Ne m’pose pas de questions.


  Nat était préoccupé et s’efforçait de comprendre ce qu’il venait d’apprendre au sujet du Troll.


  — À quoi tu penses ? demanda Sandy en nouant un linge autour du bras sanglant de Richie.


  — Ce n’est pas une plaisanterie, déclara-t-il. Le Troll est un démon.


  — Cool, fit Richie.


  — Mais ça n’a pas de sens, poursuivit-il. Le Troll a toujours été une entité sédentaire. Sa seule propension au chaos, c’est de mettre les gens mal à l’aise avec son expression effrayante.


  — Le Troll est une œuvre d’art créée en 1990 à partir de matériaux industriels urbains, expliqua Sandy à la manière d’une encyclopédie, débitant l’histoire de la statue.


  — Pourquoi maintenant ? (Nat commença à arpenter la pièce.) Qu’est-ce qui a pu faire bouger une statue en béton de plus de quatre mètres de haut ?


  — Alors on part à sa recherche, c’est ça ? demanda Richie avec enthousiasme.


  — Peut-être, marmonna Nat.


  — Et à nous le pognon ?


  Richie haussa les sourcils à plusieurs reprises.


  Nat lui jeta un regard noir.


  — Nous sommes une organisation à but non lucratif. Et nous ne capturons les démons en liberté que s’ils correspondent au profil du « démon nuisible ». Leur existence doit être incompatible avec celle du genre humain.


  Sandy esquissa un petit sourire satisfait.


  — Bon, analysons ce que nous avons, déclara-t-elle. Il y a une possession physique ambulante de deux tonnes qui se balade dans le centre d’une grande ville.


  — Ça ressemble à une nuisance ? fit Richie, affichant un large sourire.


  — D’accord, d’accord. Je vais le mettre sur ma liste de choses à faire, dit Nat en secouant la tête.


  Il se faisait encore du souci parce qu’il n’avait toujours pas retrouvé les créatures qui s’étaient échappées pendant son combat contre l’Homme Squelettique et la Bête.


  L’Homme Squelettique avait trois démons personnels, ses favoris : Morve, Combustion et Crack. Morve, la coagulation bourbeuse, avait été réduite en bouillie au cours d’un terrible incident ayant impliqué un ventilateur lors de cette nuit démente. Mais Combustion et Crack avaient toutes deux survécu et s’étaient sauvées. Combustion, la flamme vive, avait échappé au vaporisateur de Pernicieux en s’enfonçant profondément dans les planches de la maison et en se rapprochant peu à peu de l’entrée. Elle avait couvé au niveau du seuil jusqu’à ce que quelqu’un ouvre la porte et qu’elle puisse sortir discrètement. Dans l’effervescence des événements insensés de cette soirée, Nat ne s’était pas aperçu de son évasion.


  Affaiblie au point de n’être plus qu’une braise, Combustion avait traversé furtivement le perron en bois, attendu des jours durant que l’herbe sèche, puis s’était enfuie vers la maison du voisin de Nat. Elle était tombée sur le journal de M. Voinzin qu’elle avait dévoré afin de reprendre des forces. De là, elle avait bondi d’une chose inflammable à une autre, et progressé ainsi jusqu’au pied de Queen Anne Hill. Elle avait rencontré une vieille poubelle, enflammé une voiture abandonnée, grimpé sur le bas du manteau d’un passant qui s’était mis à hurler et, enfin, avait brûlé le long des traverses d’un tronçon de rails qui descendaient vers le rivage de Puget Sound.


  Ce démon persévérant s’était traîné sur les docks de Seattle, un lieu effrayant pour une petite flamme, étant donné sa proximité avec l’eau. Il avait cherché un endroit où se cacher, où il serait en sécurité et pourrait croître.


  Nat avait suivi la trace de Combustion jusqu’aux docks, mais il avait alors perdu sa piste. Il n’avait encore trouvé aucun signe de la présence de Crack, la fissure démoniaque qui fendait tout ce qu’elle touchait. Les deux démons destructeurs étaient en liberté quelque part dans la ville, et c’était le travail de Nat de les capturer avant qu’ils fassent des dégâts. Le jeune homme inspira profondément. À présent, il devait aussi mettre la main sur un Troll qui avait pris la poudre d’escampette.
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  Sous le pont


  Sandy s’arrêta au bord du trottoir près de l’Aurora Avenue Bridge. Des voitures étaient garées de part et d’autre de la chaussée, et elle dut faire un créneau. Cette manœuvre lui prit plusieurs minutes et les pare-chocs des véhicules situés devant et derrière elle s’en trouvèrent très légèrement cabossés.


  Nat tenta de l’aider.


  — Braque… bien, maintenant contre-braque, contre-braque, contre-braque…


  « Boum ! »


  — Stop, fit Richie en affichant un petit sourire narquois.


  Lorsque la Volvo fut enfin mal garée, ils sortirent précipitamment pour se rendre sous le pont.


  C’était pire que ce que disaient les journaux. Le trou dans lequel était auparavant enfouie la partie inférieure du Troll ressemblait à un cratère de bombe. De gros morceaux de béton jonchaient la rue. Des foules de gens grouillaient, prenaient des photos, ramassaient des fragments de la statue en souvenir et cherchaient à comprendre cette disparition.


  Nat s’approcha sans se presser du bord du trou, mine de rien. Des rubans jaunes avertissaient le public du danger de l’abrupte fosse. Richie rejoignit Nat et regarda en bas.


  — Bonjour, bonjour, cria-t-il, guettant un écho.


  — Ne te fais pas remarquer, s’il te plaît, murmura Nat sans desserrer les lèvres.


  — Alors, où pourrait-il se cacher ? demanda Richie. Il est aussi gros qu’un rhinocéros installé sur le dos d’un éléphant.


  — Je ne sais pas, répondit Nat.


  Richie se tourna vers Sandy.


  — C’est toi la gonzesse intelligente. T’as une théorie ?


  — J’y travaille, répliqua-t-elle laconiquement.


  Nat remarqua un homme en costume mal coupé qui regardait de leur côté.


  — Oh ! oh ! on ferait mieux d’y aller, dit-il.


  Il tenta de faire avancer Richie, mais il était trop tard.


  L’homme en costume se frayait un passage à travers les gravats en prenant des notes, mais, lorsqu’il aperçut les gamins, il renifla l’air et s’élança vers eux. C’était l’individu le plus difforme que Nat avait jamais vu. Pas de hanches ni d’épaules, rien qu’un corps tubulaire surmonté d’une tête anormalement ronde, et des bras et des jambes qui sortaient sur les côtés comme des bâtons. Il s’exprimait d’une façon saccadée et précipitée.


  — Bonjour, je m’appelle M. Calamiteux. Qui êtes-vous ? Je suis un chercheur menant une enquête sur ce phénomène, ou un enquêteur menant une recherche sur lui, comme vous préférez. Je suis très excité. C’est incroyable, ne trouvez-vous pas ? Puis-je vous interviewer ?


  Il parlait si vite qu’il était difficile de savoir à quelles questions il souhaitait obtenir une réponse.


  — J’ai entendu dire qu’il s’agissait d’une plaisanterie, marmonna Nat.


  Calamiteux rit.


  — Oh non ! ce n’est pas une plaisanterie. Pas une plaisanterie du tout.


  Il effrita du béton entre ses doigts aux extrémités arrondies : il semblait lui en manquer un ou deux, mais ils remuaient si vite que Nat ne pouvait pas l’affirmer.


  Calamiteux renifla le béton.


  — Quelque chose est arrivé ici. Quelque chose d’étrange. Quelque chose… de chaotique.


  — Des étudiants, probablement, suggéra Nat. Ils sont très bizarres.


  — Dites-moi, reprit Calamiteux, habitez-vous dans le coin ? à côté ? tout près ?


  — Oui, répondit Richie.


  — Non, prononça Nat en même temps.


  — Toi, non et toi, oui ? (Calamiteux observa Nat et Richie tour à tour.) Tss, tss, tss, fit-il. (Il gloussa en secouant la tête.) Comment vous connaissez-vous ? Quelle est votre relation ? Quel est votre degré de parenté ?


  — Nous ne sommes pas vraiment…, commença Nat.


  — C’est mon parrain du programme des douze étapes, l’interrompit Richie. Je souffre d’addiction aux jeux vidéo.


  — Hum. (Calamiteux posa l’un de ses doigts remuants sur son menton.) Et la femelle ?


  — La quoi ? laissa échapper Sandy.


  — Qui est-elle ? D’où vient-elle ? N’habite-t-elle pas dans le coin elle aussi ? Quel est son rôle dans cet événement surnaturel ?


  Nat ne savait plus où se mettre.


  — Qui a dit que c’était « surnaturel » ? demanda-t-il.


  — N’y en a-t-il pas un parmi vous qui sente ce qui s’est passé ici ? poursuivit Calamiteux, griffonnant des notes tout en bavardant.


  — Je crois que j’ai senti un tiraillement, reconnut Richie.


  — Vous voulez bien nous excuser, s’il vous plaît, dit Nat en prenant son apprenti au collet.


  — Oh non ! pas d’excuses, répondit Calamiteux, de la salive jaillissant de sa bouche dans son exaltation. Je suis sur la bonne piste. Et cette piste semble passer par vous sans que je puisse me l’expliquer.


  Soudain, il s’interrompit, renifla l’air et partit précipitamment.


  À ce moment-là, une Coccinelle arriva. Elle était rose et des fleurs peintes ornaient sa carrosserie. Le véhicule minuscule tirait une énorme caravane, dont les côtés étaient décorés de peintures tout aussi colorées. Une autre voiture s’en alla, libérant une grande place de stationnement, et la Coccinelle et sa caravane se garèrent en douceur le long du trottoir.


  Nat traîna Richie dans un coin.


  — Qu’est-ce qui te prend ? protesta ce dernier. Il fait juste des recherches.


  — Sur nous, fit Nat d’un ton brusque. C’est un fouineur. Il se mêle de ce qui ne le regarde pas. Et nous sommes censés être circonspects.


  — Si je savais ce que ça veut dire, j’essaierais de l’être, répliqua Richie.


  — Ça veut dire « ferme-la », expliqua Nat. Et ne dis pas aux gens où tu habites.


  Alors, il se figea et son regard se porta, derrière Richie, sur la Coccinelle.


  Une fille de dix-huit ans en descendit. Elle était vêtue d’une robe sac tie and dye dont les couleurs paraissaient se mouvoir avec chacun de ses mouvements. Ses sandales Birkenstock avaient été tellement portées qu’elles semblaient épouser la forme de ses pieds élégants. Elle avait de longs cheveux auburn emmêlés et indisciplinés qui paraissaient aller là où il leur plaisait, mais toujours de façon intéressante. Et une petite pierre émeraude étincelante dépassait de l’une de ses narines. Elle ferma ses yeux d’un vert profond pour sentir l’atmosphère de l’endroit.


  Nat la dévisagea.


  Sandy dévisagea Nat à son tour. Elle fronça les sourcils, préoccupée.


  — Qu’est-ce que tu regardes ? demanda-t-elle, même si cela ne faisait absolument aucun doute.


  La fille secoua sa chevelure rebelle et dépassa la foule, se dirigeant droit sur Nat.


  — Je suis Lilli, dit-elle, de San Francisco. C’est ici que se trouvait le Troll ? (Elle ferma les yeux.) Ah oui ! je capte une vibration. Je crois qu’il est encore dans le coin.


  — Waouh ! s’exclama Nat.


  — Ça n’a rien d’une révélation, intervint immédiatement Sandy. Il ne pouvait pas aller bien loin sans être vu.


  — Tu n’imagines pas tout ce que les gens ne voient pas, dit Lilli d’une façon qui était à la fois saugrenue et dédaigneuse.


  — C’est tellement vrai, convint Nat.


  Sandy, laissée sans voix, enrageait.


  — Je vais jeter un coup d’œil à son ancienne piaule, annonça Lilli.


  Elle sourit à Nat, puis marcha en se déhanchant pour rejoindre la fosse.


  Nat observa les hanches de Lilli qui, en se balançant, envoyaient des couleurs onduler sur sa robe en vagues cadencées.


  — Nat…, dit Sandy. Nat !


  — Je t’écoute.


  — Non, tu ne m’écoutes pas, insista-t-elle. Tu veux bien détourner les yeux de cette espèce de hippie pendant ne serait-ce qu’une seconde ?


  — D’accord. Quoi ?


  — La police pense que des voleurs ont transporté la statue par camion, déclara-t-elle. Je n’y crois pas, et toi ?


  — Moi non plus. Elle est partie à pied. J’en suis convaincu.


  — Cette chose pèse des tonnes. Si elle avait marché dans l’herbe d’un côté ou de l’autre de la rue, elle aurait laissé des empreintes.


  — Ouais…


  — Alors elle est forcément restée sur la chaussée. Et il n’y a qu’un seul endroit où quelque chose de si gros pourrait logiquement se cacher.


  Sandy se tourna et montra le bout de la route, qui continuait au-delà du pont. Elle conduisait droit à la rive du lac Union, à la limite du centre-ville de Seattle.
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  Des démons destructeurs


  Voinzin tomba à genoux dans son jardin, consterné. Ses tulipes primées avaient fondu en petites boules jaunes et roses. Ce qui en restait ressemblait à des gouttes de cire de bougie séchée. N’importe quel homme aurait pensé qu’on y avait déversé un produit chimique toxique, mais Voinzin savait que ce n’était pas ça. Il jeta un regard furieux à la bâtisse qui se dressait à côté : la maison de Nat. Il ne pouvait s’imaginer comment, et ne le souhaitait pas, pourtant, d’une façon ou d’une autre, cette bâtisse et les activités bizarres qui s’y tramaient avaient transformé ses fleurs magnifiques en une substance visqueuse sans plus aucune valeur.


  Alors qu’il était absorbé dans sa contemplation, il entendit un bruit derrière lui.


  « Fschhh, fschhh. »


  Il se retourna brusquement.


  — Qui est là ?


  Le son se fit de nouveau entendre, en provenance cette fois de la direction opposée.


  « Fschhh, fschhh. »


  Une petite pelle à la main, Voinzin commença à parcourir lentement son jardin en se demandant s’il parviendrait à attraper celui qui avait saccagé ses tulipes.


  Soudain, de la terre jaillit derrière son sublime carré de fraisiers. Il se retourna brusquement et leva son outil. Il ne perçut pas de mouvement, mais distingua une jeune pousse épineuse qui envahissait sa parcelle de fraises rouge rubis.


  — Des ronces, dit-il d’un air méprisant.


  S’il n’agissait pas rapidement, ces deux plantes s’affronteraient, décida-t-il, et il était hors de question que ses fraisiers perdent. Il plongea la pelle dans le sol et coupa la tige à la racine.


  — Ha ! s’exclama-t-il en riant.


  Lorsqu’il s’éloigna, la jeune pousse se tordit en faisant voler de la terre, avertissant ses semblables de sa mort. Voinzin regarda par-dessus son épaule et fronça les sourcils. D’autres ronces étaient apparues : d’énormes et vigoureuses cordes armées d’épines s’étaient faufilées à travers ses hortensias et surgissaient de ses lilas. Comment avait-il pu ne pas les remarquer au premier coup d’œil ? Cela le laissa songeur.


  Il s’accroupit et pivota sur lui-même en scrutant ses plantations. Chaque fois qu’il les quittait des yeux, les ronces paraissaient s’être davantage infiltrées dans son jardin. Elles se rapprochaient aussi de lui. Il ne les voyait jamais bouger, pourtant elles étaient parvenues à l’encercler.


   


  Richie parlait avec enthousiasme de la nouvelle fille tandis que les gamins roulaient vers la maison de Nat.


  — Elle a un côté baba cool. Et vous avez vu sa caisse ? Entièrement customisée avec des fleurs.


  — Je suppose que c’est cool, soupira Sandy en s’engageant dans la rue de Nat, si c’est ton truc.


  Elle jeta un regard à son petit ami.


  — Ouais, fit Nat, prenant soin de rester évasif.


  Sandy plissa le nez.


  — « Ouais » comme : c’est cool et c’est ton truc ? demanda-t-elle. Ou « ouais » comme : c’est cool seulement si c’est ton truc, ce qui n’est pas le cas ?


  — Hein ?


  — C’est vrai quoi, c’est juste un style vestimentaire et une vieille Coccinelle qu’elle a repeinte pour que ça fasse « tendance », déclara-t-elle d’un ton brusque.


  — Le Troll ne l’a pas laissée indifférente, fit remarquer Nat. Elle l’a senti.


  — C’est ce qu’elle dit.


  — Waouh ! Vous pensez que c’est quoi, une diseuse de bonne aventure tzigane ou un truc dans le genre ? intervint Richie.


  — Écoutez, l’interrompit Sandy. Nous savons que le Troll n’a pas pu aller loin sans être vu. Donc, il a dû se cacher dans le lac. Ça n’a rien de bien mystérieux. Qu’en penses-tu, Nat ?


  — Ouais, répondit-il en regardant fixement par la vitre. Lilli a dit qu’il devait être dans le coin.


  — Je t’ai demandé ce que tu en pensais, insista Sandy.


  — Je pense que je suis d’accord avec elle.


  Sandy se gara brusquement au bord de la chaussée et une roue grimpa sur le trottoir.


  — On descend là ? demanda Richie.


  Quelques instants plus tard, Nat et son apprenti suivaient des yeux la voiture qui s’éloignait à toute vitesse. Sandy avait prétendu qu’elle devait les déposer à deux rues de leur maison parce qu’elle aurait déjà dû être rentrée chez elle, mais Nat doutait que ce soit entièrement vrai. Ils se mirent à marcher.


  Alors qu’ils étaient presque arrivés, Nat s’arrêta soudain. Il s’accroupit.


  — Regarde ça.


  Une minuscule crevasse courait par terre.


  — C’est une fissure sur la route, constata Richie. Et après ?


  Nat lui montra où elle menait. Son doigt se dirigea sur le trottoir cimenté puis indiqua l’allée de leur domicile. La crevasse contournait la bâtisse et disparaissait derrière elle. Richie ne l’avait pas remarquée auparavant.


  — Tu sens quelque chose ? demanda son mentor.


  — Ouais, acquiesça-t-il.


  Il se tourna et longea la fissure en s’éloignant de la maison. Nat trottina près de lui. Cette brèche serpentait vers le bas de la colline sur presque deux kilomètres, s’ouvrant un passage à travers les allées privées, les barrières en bois et les murs de béton.


  — Crack laisse ce genre de trace derrière elle, expliqua Nat. C’était le deuxième favori de l’Homme Squelettique, la casseuse. C’est une sorte de parasite : elle s’introduit à l’intérieur des objets solides, vit dedans, et les déchire. La nuit où nous avons combattu l’Homme Squelettique, Nikolai a arraché la latte du plancher dans laquelle se trouvait ce démon pour qu’il ne puisse plus aller nulle part, puis il l’a jetée dans notre bassin de jardin. Une fissure ne peut pas s’échapper dans l’eau, car elle est incapable de se déplacer dans un liquide. Le morceau de bois a dû flotter à la dérive vers le bord, permettant ainsi à Crack de s’élancer sur quelque chose qu’elle pouvait fendre.


  — Comme la paroi de béton d’un bassin artificiel, dit Richie.


  — Exactement. Tu fais des progrès.


  — Elle grossit.


  Sans s’arrêter de marcher, Richie montra une crevasse plus large qui s’ouvrait dans la rue.


  — Elle se nourrit et grandit, confirma Nat.


  Les garçons suivirent la fissure sur encore plusieurs pâtés de maisons, la démarche traînante et la tête baissée, jusqu’à parvenir à un sentier pavé complètement éventré. Il débouchait sur une place où se trouvait une statue de cheval coupée en deux. La moitié de devant ressemblait à un animal bipède debout tandis que celle de derrière évoquait une farce obscène inclinée de façon à s’offrir aux regards des automobilistes. Richie et Nat s’engagèrent dans une autre rue.


  — Oh ! mon Dieu ! s’écria ce dernier, le souffle coupé.


  — Ouais, ça sent pas bon.


  Deux maisons étaient penchées et formaient des angles étranges, leurs fondations fracassées. Elles se tenaient en équilibre précaire au bord d’un gouffre de la taille d’une piscine qui s’ouvrait dans Mercer Street, entre le quartier de Nat et le centre-ville de Seattle. Une troisième bâtisse s’était complètement effondrée. Des éclats de verre, des meubles défoncés et des cloisons cassées jonchaient la chaussée. Une équipe d’ouvriers chargeait les décombres dans des camions pendant qu’un homme, une femme et trois enfants les regardaient, depuis la pelouse, emporter les restes de leur domicile.


  — Crack est venue ici, dit Nat en poussant un soupir de culpabilité. Je l’ai laissé s’enfuir et maintenant elle a suffisamment grandi pour détruire des maisons.


  — Allons la chercher, suggéra Richie. Allez, ça fait des semaines que j’attends un peu d’action.


  — C’est impossible. Elle s’est enfoncée sous terre. On ne peut pas l’y rejoindre.


  — Au moins, on sait où elle est.


  — Ouais, répondit Nat d’un air sinistre. Sous les gratte-ciel du centre-ville. (Il se retourna et commença à revenir sur ses pas.) Un problème à la fois. Nous devons d’abord trouver le Troll.
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  La caravane de Lilli


  Le lac Union s’étendait à l’extrémité nord du centre de Seattle. Sur sa rive sud, des dizaines de commerces très fréquentés penchaient au-dessus des eaux. Pas l’endroit rêvé pour accueillir un Troll gigantesque en liberté, songea Lilli en scrutant l’étang du regard depuis Gas Works Park, sur le rivage opposé.


  Gas Works Park était une péninsule de dix hectares qui s’avançait dans le lac. La ville de Seattle avait fait l’acquisition de ce terrain en 1962 pour le transformer en parc public ouvert à tous, mais à une condition : la vieille usine à gaz délabrée devait être préservée. Les réservoirs vétustes de douze mètres de haut dominaient la pelouse de l’aire de jeux, comme d’énormes géants grognons, renfrognés et âgés. Lilli les admirait. Offrant un contraste industriel avec l’air frais et les grands espaces, ils détonnaient merveilleusement dans ce jardin verdoyant et gai. Leur conservation l’enchantait.


  Elle regardait l’eau. Les collisions fortuites des vagues faisaient scintiller le lac comme un sapin de Noël. Elle en avait cependant observé la surface continuellement changeante et d’une beauté chaotique pendant une heure sans distinguer le moindre signe du Troll. Elle sortit de l’ombre de l’usine. Celle-ci était superbe, à sa façon, avec la rouille qui modifiait peu à peu ses couleurs. Si elle l’avait envisagée d’un autre point de vue, elle se serait peut-être aperçue que la rouille mangeait aussi le vieux bâtiment vivant ; mais son regard était celui d’une artiste.


  Elle remonta le sentier jusqu’à l’endroit où elle avait garé sa caravane. Il s’agissait en fait d’un bus de tournée aménagé, dont le groupe folk raté des années soixante Groove-a-Thon s’était débarrassé. Il ne roulait pas. Il était donc remorqué par la petite Coccinelle fleurie, ce qui était scientifiquement impossible, mais était pourtant le cas. Des peintures ornaient sa carrosserie et ses vitres étaient colorées dans des nuances branchées d’orangés et de verts foncés, mêlés d’ocres.


  Lilli jeta un coup d’œil derrière elle de chaque côté, poussa la porte en accordéon du bus et grimpa à l’intérieur.


  Le long couloir par lequel on entrait débouchait sur un vaste salon. Sa chambre se trouvait sur la gauche et la cuisine était visible à travers un passage voûté. Ces pièces immenses et ces corridors démesurés étaient, bien sûr, aussi invraisemblables que la minuscule voiture tirant l’incroyable véhicule, et pourtant ils existaient pour Lilli. De l’extérieur, sa caravane n’était qu’une épave. Dedans, c’était aussi spacieux qu’une petite maison.


  La jeune fille jeta un coup d’œil au tableau psychédélique qu’offrait son salon. Des couleurs vivantes se déplacèrent sur les murs, puis s’en éloignèrent pour flotter dans la pièce. Elles s’approchèrent d’elle, caressantes, éblouissantes, affluant sur ses pieds et s’enroulant autour de ses chevilles comme des chats câlins. Des créatures informes de peinture et d’argile ondulaient sur le sol, tel un tapis animé.


  Lilli fit un grand geste de la main et les nuances changèrent partout où son doigt se dirigeait. Des centaines de ces entités étaient rassemblées, de toutes formes, tailles et sonorités, visuelles et auditives, récupérées dans des bâtiments, des métros et des dizaines d’autres lieux urbains où la beauté chaotique fortuite avait jailli mais aurait disparu si Lilli ne l’avait pas recueillie pour la préserver.


  Sa propre aura rayonnait d’une lueur violette tout autour d’elle tandis qu’elle s’effondrait enfin, lasse des événements de la journée. L’un de ses petits amis forma aussitôt un hamac sous elle, soutenant son corps décontracté pendant qu’elle se laissait aller en arrière et qu’elle se détendait, comptant sur ses créatures pour la rattraper.


  De l’autre côté du salon, un point indistinct apparut dans un coin sombre, vide noir dans le tourbillon coloré. Les ténèbres se répandirent comme de l’encre bouillonnant à la surface d’un dessin aux couleurs vives, glissant dessus jusqu’à le recouvrir.


  Lilli se déplaça légèrement pour mieux voir ce qui se tramait d’étrange dans sa caravane.


  Deux yeux ronds et blancs s’ouvrirent brusquement au milieu du noir. Ils se plissèrent sous des paupières charnues surmontées de sourcils épais qui se rejoignaient, et la regardèrent fixement. Une grosse tête chauve émergea des ténèbres qui entouraient les yeux, et un large sourire inquiétant souligna le tout, apportant la touche finale au visage d’un être sinistre, menaçant… et potelé.


  — C’était très spectaculaire, Zoot, dit Lilli en souriant d’un air narquois, mais tu ne m’as pas fait peur.


  Zoot grogna, déçu, et cessa de se fondre dans l’obscurité. Il leva alors un court trident, lequel ressemblait beaucoup à une fourchette ouvragée, et déchira une trouée nette et blanche dans les ténèbres. Il surgit du trou, entièrement formé, et, avec un énorme sourire, se posa au milieu de la pièce sur ses pieds pourvus de deux orteils ridiculement longs.


  Lilli lui rendit son sourire. Son compagnon démoniaque lui arrivait à peu près au genou, avec son corps grassouillet d’un rose vif anormal, sauf au niveau de son gros ventre brun clair. Deux gigantesques cornes vertes incurvées sortaient de sa tête. Les mains au bout de ses bras maigres étaient aussi rebondies que le reste de sa personne : elles n’avaient chacune que trois doigts prolongés d’une épaisse griffe émoussée. Elles faisaient davantage penser à des paluches qu’à des mains, songea Lilli, et il avait l’air, dans l’ensemble, d’une poire rose monstrueuse avec des pieds de clown et des cornes de mouton.


  — Tu peux nettoyer ça ? demanda-t-elle.


  Zoot décrivit un cercle avec le trident, et le trou noir se referma derrière lui avec un bruit sec, permettant aux couleurs d’affluer de nouveau dans le coin de la pièce.


  — Le Troll se cache, annonça Lilli.


  Le petit démon fronça les sourcils, pensif, puis fit de grands gestes rapides sur le mur avec son espèce de fourchette. Un bleu profond prit la forme d’un cercle en tourbillonnant et des lignes anthracite s’élevèrent, dessinant des immeubles.


  — Exactement, commenta la jeune fille. Le lac au centre de la ville. (Elle descendit du hamac et posa une main sur la grosse tête de son compagnon.) Je crois que quelque chose l’effraie.


  Zoot fit tournoyer le trident et peignit un rictus méchant sur le visage de Lilli.


  — Non, dit-elle. (Un grondement sortit de ses lèvres. Elle essuya le sourire malveillant dont il l’avait affligée du revers de la main.) Pas nous.


  À ce moment-là, on frappa à la porte.


  Il n’était pas inhabituel que des policiers la chassent des lieux où elle avait choisi de garer la Coccinelle et sa caravane bariolées. Méfiante, elle longea le couloir pour ouvrir, mais il ne s’agissait pas de la police.


  Un homme nerveux, à la silhouette bizarre, se tenait au pied des marches du bus, un carnet à la main. Il parla avec avidité, à une cadence infernale.


  — Bonsoir, commença-t-il. Je t’ai vue aujourd’hui sous le pont. Tu cherches le Troll. Moi aussi. Je suis M. Calamiteux, à propos. Je mène une enquête sur sa disparition. (Il s’interrompit et renifla l’air, puis il la bombarda de questions, sans lui laisser le temps de répondre.) Peux-tu m’accorder un instant ? Puis-je t’interviewer ? Puis-je entrer ?


  — C’est pas le meilleur moment, intervint Lilli.


  — Mais pourquoi ? Pourquoi pas ? De quoi retourne-t-il ? Où est le problème ? Juste un petit instant, d’accord ?


  — Non. C’est le désordre chez moi.


  — Quelques questions ici, alors ? (Il posa un pied sur la première marche du véhicule.) Une ou deux ? Deux ou trois ?


  — Eh ! mec, sans offense, mais je commence à me sentir envahie, là !


  — Dans ce cas je reviendrai. C’est ce que je ferai. Plus tard.


  — Je ne serai pas là, dit Lilli.


  — C’est bien. D’accord. Oui. Merci pour ton attention, mademoiselle… ?


  Lilli referma la porte.


  « Vlan ! »


  Zoot se détacha des couleurs de sa robe et reprit son apparence en grattant son ventre rebondi avec son trident.


  — Je n’aime pas ce type, commenta la jeune fille.


  Le petit démon haussa les épaules.


  — Je ne sais pas pourquoi, répondit-elle. Mais son karma est tout chamboulé et je ne parviens même pas à voir son aura. (Elle verrouilla le bus et longea le couloir jusqu’à sa chambre. Son compagnon la suivit.) Je crois que je vais aller roupiller tout de suite et que je commencerai mes recherches dans la matinée, Zoot. Ce n’est pas comme si quelqu’un d’autre allait trouver le Troll cette nuit.
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  Des boucs émissaires pour des Trolls capricieux


  À quatre heures et demie, la circulation était inexistante sur l’Aurora Avenue Bridge, à part trois adolescents qui conduisaient trois boucs, chacun plus gros que le précédent, au centre de la chaussée. Nat tenait le plus grand tandis que Tourbillon, son favori, faisait le guet dans le ciel. Le petit démon du vent au corps couvert d’écailles voletait en battant des ailes par à-coups, comme un colibri étourdi de la taille d’un caniche.


  — C’est ridicule, râla Richie qui se démenait pour faire avancer sa bête.


  — Contente-toi de garder le bouc moyen au milieu, ordonna son maître.


  Sandy menait le petit bouc et portait le Grimoire des Gardiens de démons, le journal et les notes de tous les nombreux Gardiens qui avaient précédé Nat. Malheureusement, il était écrit dans des dizaines de langues différentes. Elle en citait des extraits tout en marchant.


  — Voici quelque chose que je peux lire. C’est de Michael Jones Francis, un Gardien anglais ayant vécu il y a environ deux siècles. Il dit qu’un démon reçoit son énergie du chaos qui l’a créé et fait rejaillir le même genre de chaos sur le monde. (Elle referma le livre qu’elle mit à l’abri dans son sac à dos.) Dans le cas du Troll, quatre artistes farfelus de Seattle ont transposé le conte de fées Les Trois Boucs dans un cadre urbain en le sculptant.


  — Oh ! oh ! grommela Richie, elle prend sa voix de bibliothécaire.


  Sandy poursuivit sans lui prêter attention.


  — Ils ont érigé le Troll en toute illégalité : ils ont transporté l’ensemble des pièces sur le site en seulement deux jours, et ils les ont assemblées sur place, en se faisant passer pour des agents de la voirie. N’est-ce pas fascinant ?


  Richie souffla bruyamment.


  — Tu savais que les gens qui apprennent l’histoire par cœur sont condamnés à la réciter encore et encore ?


  À ce moment-là, des lumières bleues et rouges clignotèrent derrière eux.


  Nat fit la grimace.


  — Oh ! saperlipopette ! On n’a pas de temps à perdre, là.


  — Mec, tu jures comme un vieux, dit Richie en tirant sur la corde de son bouc au moment où une voiture de police s’arrêtait près d’eux.


  Le policier passa la tête par la fenêtre.


  — Hé ! les petits bergers, arrêtez-vous !


  — Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? murmura Sandy aux deux garçons.


  — Je m’en occupe, annonça Richie. Les flics, c’est mon domaine. (Il se tourna vers l’agent.) Eh ! désolé de perturber la circulation. Notre caravane est tombée en panne. Pas de bol, hein ?


  — Tu ne serais pas canadien ?


  — Vous êtes un type perspicace. Ouais, on vient d’une ferme fromagère de l’autre côté de la frontière, plus au nord. On emmène ces petits biquets à la foire agricole de Puyallup.


  — Ah ouais ? Où est votre caravane ?


  Richie s’occupa de son animal pendant quelques secondes, tentant de gagner du temps pour réfléchir.


  Sandy intervint.


  — Vous voyez la caravane flashy de l’autre côté du pont ? celle remorquée par la Coccinelle fleurie ?


  — Ah oui ! fit le policier. Je l’ai vue un peu plus tôt dans la journée. Vous devez être des amis de la jolie fille en robe sac. (Sandy tressaillit, mais elle acquiesça à contrecœur. Il hocha la tête à son tour, satisfait.) Bon, allez. Il se fait tard. Vous feriez mieux de conduire ces bêtes là où elles doivent aller avant qu’un véhicule arrive.


  Il leur fit signe de circuler et s’éloigna.


  — Waouh ! s’écria Richie. Tu mens comme une pro.


  — Ne t’y habitue pas, répliqua-t-elle, je déteste faire ça.


  — Merci, lui dit Nat. Vas-y, traverse avec le petit bouc.


  Tandis que la voiture de police tournait au coin de la rue et disparaissait, Sandy mena sa bête sur le pont. Les garçons attendirent.


  — Rien, constata Richie lorsque l’obscurité à l’autre bout enveloppa la jeune fille.


  Tandis qu’ils la regardaient, aucun d’eux ne remarqua Tourbillon qui tentait désespérément d’attirer leur attention. Le démon du vent piqua, dans l’intention de leur passer juste sous le nez, mais une énorme main de béton surgit par-dessus le parapet derrière les garçons et le frappa, le précipitant la tête la première dans les ténèbres.


  « Vlan ! »


  Richie se retourna brusquement.


  — Le Trrrrrroll ! hurla-t-il.


  La statue gigantesque grimpa sur la Route 99, ses mains colossales écrasant les garde-fous en aluminium comme s’il s’agissait de pailles en plastique.


  — On met le plan à exécution ! aboya Nat, et ils libérèrent leurs bêtes.


  Dans le conte de fées, deux boucs étaient passés devant un méchant Troll pendant qu’il attendait une proie plus grosse, plus juteuse, et, lorsque le grand bouc était arrivé, il avait donné un coup de corne au monstre, le renvoyant là d’où il venait, sous son pont.


  Cependant, les deux animaux amenés par les adolescents jetèrent un regard à l’immense créature de béton et s’enfuirent de l’autre côté du pont, leurs sabots claquant furieusement sur la chaussée.


  Le Troll arracha le garde-fou et le lança en décrivant un grand arc. La barrière métallique vola comme une flèche vers les garçons.


  — Plan B ! hurla Nat. On court !


  Ils s’élancèrent à l’instant même où le garde-fou retombait derrière eux.


  « Boum ! »


  Le monstre les suivit d’un pas pesant.


  — Tu vois, il part à la poursuite des boucs, haleta Nat en courant. Il ne peut pas aller contre sa nature.


  — C’est pas le cas des biquets, on dirait, souffla Richie. Apparemment, ils connaissent pas le conte de fées. Et ils sont plus rapides que nous, donc il va nous attraper en premier !


  Le Troll tentait de les frapper à la volée de ses mains gigantesques et enfonçait ses pieds dans la chaussée à chaque pas. Le Gardien et son apprenti ne tardèrent pas à atteindre l’extrémité du pont, et Nat franchit le parapet d’un bond sans cesser de courir.


  — Nat, ne va pas là-dessous, lui cria Richie. Tu vas être pris au piège !


  Nat trouva les deux boucs blottis l’un contre l’autre.


  — Vous étiez censés l’attaquer, leur dit-il.


  Les bêtes se contentèrent de le regarder fixement, ne comprenant pas leur rôle dans le jeu étrange auquel jouait ce jeune humain. Et elles n’étaient certainement pas prêtes à suivre ses instructions étant donné qu’il les avait conduites tout droit à une chose bizarre et monstrueuse qui voulait de toute évidence les manger.


  Richie rejoignit son maître sous le pont.


  — Pschtt ! Pschtt ! fit-il aux animaux. Si vous ne voulez pas vous battre, fuyez !


  Il donna un coup de pied dans l’arrière-train de l’un des boucs. Ce dernier bêla et le frappa de son sabot.


  — Aïe !


  — Partez tous d’ici ! ordonna Nat.


  Mais c’était trop tard. À cet instant, le Troll grimpa par-dessus le parapet et laissa tomber ses deux tonnes de béton et d’acier sur le sol, juste devant eux.


  « Badaboum ! »


  Ils étaient coincés.


  — On fait quoi maintenant ? demanda Richie.


  Nat jeta un coup d’œil à sa montre.


  — On attend.


  — On n’aura pas à attendre des plombes !


  Le Troll s’avança d’un pas lourd et tendit la main vers eux au moment où le soleil apparaissait au-dessus de l’horizon. La puissante créature se raidit, puis s’élança en bousculant les garçons et les boucs de ses énormes bras. Elle bascula en avant dans un fracas tonitruant et entreprit de se glisser avec frénésie à sa place entre les piliers. Quelques secondes plus tard, elle était complètement figée.


   


  La voiture de police suivit les gigantesques dépressions de l’asphalte jusqu’au bout du pont, où l’agent gara son véhicule. Il regarda par-dessus le parapet et distingua deux empreintes immenses sur le trottoir. Intrigué, il franchit le garde-fou d’un bond et se retrouva face à un spectacle étrange.


  Le Troll était revenu à sa place, comme neuf, à part qu’il était rentré dans son trou la tête la première : au lieu d’offrir aux regards la partie supérieure de son corps, sa tête et ses épaules étaient enfouies dans le sol tandis que ses jambes et son postérieur colossaux se dressaient dans les airs.
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  Deux baisers


  Nat et Sandy se tenaient sur le perron. Le jour s’était complètement levé à présent et le soleil filtrait à travers les nuages gris, éclairant leurs visages fatigués.


  Les choses ne s’étaient pas déroulées comme prévu, comme toujours. Tourbillon était parti, après avoir été projeté dans les ténèbres, et devait certainement errer sans but, poussé par ses tendances naturelles. Il était peu probable qu’il rentre de sitôt, car il avait un sens de l’orientation déplorable. C’était une perte pénible : Nat aimait beaucoup le petit démon du vent. Dhaliwahl les avait présentés l’un à l’autre dès l’arrivée du garçon dans la maison. Initialement, le vieil homme n’avait pas souhaité que son apprenti s’attache trop à cette créature imprévisible, mais ils s’étaient si bien entendus tous les deux que Dhaliwahl s’était laissé attendrir, et Tourbillon était devenu le premier favori de Nat.


  Non seulement son petit démon avait disparu, mais le Troll n’avait pas été replacé correctement : pas vraiment un travail des plus subtils pour un Gardien de démons et son apprenti. En plus, ils avaient failli se faire prendre sur les lieux. Heureusement, lorsque Sandy était revenue en courant, elle leur avait astucieusement suggéré de se cacher non loin de là, derrière la caravane de Lilli, juste avant l’arrivée du policier. Les boucs avaient été si terrifiés qu’ils étaient restés silencieux comme des pierres pendant que l’agent farfouillait sous le pont, à moins de cinq mètres de leur cachette.


  Enfin, il y avait ce journaliste bizarre qui s’intéressait trop à Nat, et cette fille étrange, Lilli, qui occupait trop ses pensées. Le jeune homme avait l’esprit rempli de dizaines de préoccupations en dehors de Sandy tandis que, la main sur la poignée de la porte, il attendait qu’elle parte.


  — J’ai dit à ma mère que je faisais un inventaire de très bonne heure ce matin, avant l’ouverture, pour mon travail à la bibliothèque, déclara Sandy. Je ferais mieux d’y aller pour que mon alibi soit crédible.


  — D’accord, répondit-il en se demandant pourquoi, si elle devait partir, elle était encore là.


  — Je me suis bien amusée, poursuivit-elle. J’aurais pu y laisser la vie, mais c’était intéressant.


  Elle s’attardait toujours. Finalement, elle passa la langue sur ses lèvres.


  Soudain, Nat comprit. Elle voulait l’embrasser. Comme chaque fois, semblait-il, qu’ils avaient frôlé la mort. Ils s’étaient embrassés après leur terrible affrontement avec l’Homme Squelettique. En fait, elle s’était montrée langoureuse pendant plusieurs jours. Et quand, deux semaines plus tard, ils avaient réchappé à l’attaque de la vieille tondeuse à gazon démoniaque de Nat qui avait manqué de les écraser, elle n’avait plus réussi à décoller sa bouche de la sienne : elle avait immédiatement écrasé ses lèvres contre les siennes, là, dans l’abri de jardin.


  Il regarda Sandy à la lumière vive du jour. Ils étaient debout depuis trois heures et demie et elle avait les yeux rouges. Ils saillaient derrière ses lunettes aux verres épais et elle était trempée à cause de la pluie fine, comme un rat mouillé. Elle n’était pas vraiment à son avantage, pensa Nat, et sentait aussi légèrement le bouc. Il hésita.


  — Tu sembles distrait, dit-elle.


  Il ne voulait pas fournir d’explications, alors il se pencha. Elle ferma les yeux, avança les lèvres et il l’embrassa… sur la joue. Sandy chercha sa bouche à l’aveuglette pour lui rendre son baiser, sans y parvenir. Leurs nez se cognèrent.


  — Bon, fit Nat, mettant brusquement fin à leur étreinte. À demain.


  — On est demain.


  — C’est vrai. Je te vois aujourd’hui alors.


  — D’accord.


  Sandy fronça les sourcils. Finalement, elle renonça et s’éloigna.


  Richie regardait par la fenêtre, Nik sur son épaule et Pernicieux juché sur sa tête.


  — Trop lamentable, mon pote.


  — J’ai d’autres chats à fouetter, pigé ? répliqua-t-il. Et qu’est-ce que tu as à nous espionner, de toute façon ?


  — Alors, qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Richie. On part à la recherche de Combustion ? de Crack ? du monstre du Loch Ness ?


  — J’ai besoin de réfléchir. Je vais faire un tour.


  — Le temps d’attraper mon sweat…


  — Tout seul, maugréa Nat en commençant à descendre les marches.


  — Ne t’inquiète pas, lui cria Richie, je maîtrise parfaitement cette histoire de gardiennage. Je vais tenir la forteresse pendant ton absence !


  La couette du lit, qui avait la bougeotte, s’approcha derrière le garçon sans faire de bruit. Elle se referma brusquement sur lui et le traîna dans le couloir, en le cognant contre des meubles et des murs. Nik et Pernicieux les poursuivirent en hurlant de rire.


  — C’est ça, murmura Nat entre ses dents.


   


  Quelques instants plus tard, Nat se retrouva devant la caravane branchée de Lilli, et il se demandait pourquoi il était venu. Son cœur battait la chamade, lui laissant entendre qu’il ne devrait pas être là, mais, au moment où il s’apprêtait à partir, la porte en accordéon s’ouvrit avec un bruissement.


  Une odeur d’encens s’en échappa et Lilli émergea ensuite comme un mirage. Elle portait une blouse avec des taches de peinture et ne semblait pas surprise de le voir.


  — Ah ! te voilà ! s’exclama-t-elle. Enfin.


  — Comment savais-tu que je viendrais ?


  — Tu étais rouge.


  — « Rouge » ?


  — Ton aura, mon pote. Tu t’es allumé comme une ampoule quand tu m’as aperçue.


  — Tu vois des choses ? s’enquit-il.


  — Je perçois leur beauté.


  — Pas moi. Je vois le chaos.


  Nat ignorait ce qu’il pouvait lui révéler. Il ne la connaissait pratiquement pas, pourtant il sentit aussitôt qu’il avait des affinités avec elle et éprouvait l’envie de lui apprendre qui il était, ce qu’il était.


  Lilli rit.


  — Franchement, avoua-t-elle, la façon dont je vois les choses me fait parfois flipper, mais je pense que ce qui compte, c’est ce que tu ressens. Que ressens-tu ?


  — Je me sens responsable.


  — De quoi ?


  — Du monde entier, certains jours.


  La jeune fille brandit un pinceau que Nat n’avait même pas remarqué jusqu’alors. Des couleurs dansèrent à son extrémité et aspergèrent le mur de béton tout proche d’une vie éclatante.


  — Qu’est-ce qu’il y a là-bas ? demanda-t-elle.


  — Des graffitis ?


  Elle rit.


  — Oh ! c’est triste ! Pauvre garçon. Il faut que tu viennes à l’intérieur pour voir le bon côté des choses. (Elle le conduisit jusqu’à la caravane et ouvrit la porte. Elle hésita sur le seuil.) Tu peux garder un secret ?


  — C’est ce que je fais, répondit-il.


  — Tu sais ce que je suis ?


  Nat eut un coup au cœur.


  — Je crois, oui, s’écria-t-il avec enthousiasme. Tu sais ce que je suis ?


  Lilli acquiesça.


  — Ouais. C’est tout autour de toi, mon pote. Il faut juste quelqu’un qui sache ce que tes couleurs signifient.


  — Ah oui ? Alors, qu’est-ce que ça veut dire si je suis rouge et que je brille comme une ampoule ?


  Elle se pencha vers lui.


  — Ça…


  Elle attira Nat à elle et l’embrassa. Le baiser de Lilli était spontané et intense, rien ne retenait ses lèvres qui se mouvaient à plaisir. C’était différent des bisous prudents et calculés de Sandy… en mieux.


  Lorsque leurs bouches se séparèrent, une brume violette s’éleva entre eux. Même Nat la vit.


  — Alors, tu l’as senti, ça ?


  Elle fit un large sourire lorsque le nuage se fut dissipé.


  — Oui, oui.


  — Viens. Je veux te montrer d’autres belles choses.
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  Terrains de jeux


  Tourbillon dégringolait sur Elliot Bay, ballotté d’un côté à l’autre par des rafales d’air humide, démon du vent malmené par son propre type de chaos. Étourdie par la claque du Troll, la petite incarnation survolait, hébétée, les eaux salées de Puget Sound.


  Tourbillon se trouvait en dehors des quatre murs de la maison et loin de son Gardien, Nat, pour la première fois depuis des années, et il était perdu. Pourtant ces vastes espaces lui semblaient étrangement libérateurs et curieusement familiers. Tandis que les bourrasques l’emportaient au-dessus des îles, il se mit à piquer et à monter en flèche à volonté dans son nouveau terrain de jeu. Certains démons avaient de la mémoire. D’autres, comme Tourbillon, passaient d’une chose à une autre, délaissant le passé pour explorer avec curiosité ce qui se présentait à eux. Le coup que lui avait assené le géant de béton n’avait pas aidé non plus à lui rafraîchir les idées.


  Les îles défilaient sous lui, parsemant Puget Sound depuis Elliot Bay jusqu’au détroit de Juan de Fuca, et même au-delà, jusqu’à l’immense océan Pacifique, visible dans le lointain. Il déploya ses ailes et vola, insouciant. Il se mit à savourer sa toute nouvelle liberté, à oublier son engagement envers son Gardien et, comme une carpe koï errant dans un étang beaucoup, beaucoup plus grand, Tourbillon commença à grossir.


   


  Le Mangeur de démons sentait ces derniers dès qu’ils se trouvaient à proximité, partout où ils se rassemblaient en nombre important, comme les petits démons de la bière dans la taverne du front de mer, ou les grands éléments qui laissaient des signes évidents de leur passage, à l’instar de l’énorme fissure qui lui avait échappé et s’était réfugiée sous terre. Le Mangeur de démons savait qu’il ne pouvait pas se creuser un passage assez vite pour poursuivre la créature qui, pour l’instant, le fuyait. Il fallait d’abord qu’il développe des membres plus adaptés.


  Seattle semblait être, par ailleurs, un terrain de chasse foisonnant de proies. En effet, les créatures qui se dissimulaient au sein de cette ville originale participaient à son charme, à sa beauté, à son exquise saveur. Certaines s’étaient déjà avérées délicieuses, se remémora-t-il en se léchant les babines. Et la prochaine fois que le Troll se déplacerait, il serait lui aussi succulent.


  Pour le moment, cependant, il lorgnait la caravane fleurie qu’il avait suivie sur des centaines de kilomètres. Elle dégageait une forte odeur de chaos. La femelle humaine paraissait tenir aux êtres vivant à l’intérieur du véhicule dont elle s’occupait, mais elle n’opposerait pas trop de résistance, estima-t-il : elle papillonnait en les admirant, et ramassait ceux qui étaient jolis comme des fleurs des champs. Elle n’avait pas l’air d’être une battante.


  Dans l’herbe de la cour d’école, il resserra son étreinte sur le démon des terrains de jeux d’un long bras épineux, comme un python songeant à ses prochains repas, ce qui arracha un glapissement de douleur à sa victime aux yeux écarquillés. Ses piquants acérés transpercèrent la créature sans défense en des dizaines d’endroits.


  Les enfants étant en classe, le Mangeur de démons avait surpris ce petit être plein de vitalité tapi tout seul sous la cage à écureuil, attendant avec impatience la récréation pour semer parmi les écoliers un joyeux désordre plein d’éclats de rire. Cela n’arriverait plus jamais. La gentille créature perdait déjà son chaos vert par de nombreuses blessures, et, le temps que les gamins reviennent, elle serait complètement dévorée.
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  Le Gardien et la collectionneuse


  Nat franchit un rideau de perles multicolores de toutes les formes et de toutes les tailles. Les rangs suspendus s’écartèrent en se tordant pour le laisser passer. Il pénétra dans la pièce principale et s’immobilisa, stupéfait qu’elle soit plus grande que le semblait la caravane de l’extérieur : c’était impossible. Des peintures murales, des graffitis et des croquis, tous en mouvement perpétuel, recouvraient les cloisons. Lorsque Nat cessait de regarder l’une de ces œuvres, elle se métamorphosait en autre chose. Les esquisses se mouvaient et se transformaient, elles se dessinaient. Les meubles étaient peints sur le sol et les murs.


  — Assieds-toi, dit Lilli.


  Ayant décidé un peu plus tôt de lui faire confiance, il se pencha en arrière et, comme par miracle, se retrouva assis sur une chaise picturale.


  — Où as-tu trouvé tout ça ? demanda-t-il.


  — Je vois ces êtres dans le monde et je les emporte. Ils m’attirent. (Un croquis derrière elle esquissa son portrait, qui reproduisit ses gestes comme une ombre.) Je les attire aussi. Quand je rencontre de la beauté fugace ou instable dans les villes, je lui propose de l’amener ici et de lui offrir une maison, un endroit où survivre pour qu’elle ne soit pas perdue. Tout ce qui se trouve là représente plus de dix ans de ma vie.


  — C’est du chaos, déclara Nat. Je le vois moi aussi, mais tu ne t’y prends pas comme moi.


  — Je suis une collectionneuse. Pas toi ?


  — Sans doute. Oui. Mais je porte un autre regard sur ces créatures. Et je me considère comme un Gardien.


  — Tu dis ça comme si c’était une corvée.


  — C’est le cas.


  — On devrait travailler là-dessus, suggéra-t-elle. Mauvaises pensées, mauvais karma. Pourquoi n’essaierais-tu pas de songer à quelque chose d’agréable ?


  Il la regarda fixement, et l’aura de Lilli devint d’un rose rougissant.


  — Autre chose, idiot. Quelque chose d’enfoui tout au fond de ton cœur. Tu peux le projeter sur les œuvres d’art constamment changeantes. Elles reflètent les sentiments de ceux qui les contemplent. Elles t’aideront à les faire émerger.


  Nat s’efforça de creuser en lui à la recherche de ce qu’il éprouvait. Les couleurs se modifièrent soudain, vacillèrent et geignirent.


  — Des pensées joyeuses, recommanda la jeune fille.


  Il se concentra, et accéda à ses émotions. Il n’avait pas fouillé dans son cœur depuis un moment, et c’était dur. Les couleurs se brouillèrent, se firent menaçantes. Un horrible cri strident retentit alors qu’une scène terrible se matérialisait autour de lui : de l’eau jusqu’au cou et des silhouettes indistinctes qui se noyaient. Il se leva, mais les flots s’élevèrent avec lui. Il tenta de nager, mais ne le pouvait pas. Il coulait. Il entendit des hurlements.


  Les couleurs poussèrent des gémissements d’atroce souffrance.


  — Holà ! tu leur fais mal ! s’écria Lilli.


  Zoot apparut et planta la longue dent de son trident dans le pied de Nat.


  — Aïïe !


  Il laissa brusquement partir ses sentiments, qu’il raya de sa mémoire. Il sauta à cloche-pied en tenant son membre douloureux pendant que les couleurs blessées s’éloignaient massivement de lui et affluaient vers Lilli pour se faire réconforter. Quand il baissa les yeux, son pied n’avait gardé aucune cicatrice : ça n’avait été qu’une illusion.


  Zoot se replia sans attendre et se posta entre Nat et les démons visuels en brandissant le trident devant eux, sur la défensive, au cas où le garçon tenterait encore d’exprimer ce qu’il ressentait.


  — Je suis vraiment désolé, dit ce dernier.


  — Tu es suivi pour ça ? (La jeune fille fronça les sourcils en chassant Zoot de la main.) Je ne les ai jamais vues faire une telle chose. Il y a de quoi être perturbé.


  — Je devrais y aller, annonça-t-il avant de se diriger vers la porte.


  Lilli se radoucit.


  — Eh ! ne t’inquiète pas, d’accord ? (Elle posa une main sur l’épaule de Nat.) Ainsi, tu as des problèmes. Je suis sûre qu’il y a un bon côté. Il faut juste qu’on le cherche.


  — C’est vraiment super, ici. C’est si paisible. Mais je dois te dire que dehors le monde peut être un endroit moche et dur.


  — Le monde peut être magnifique et doux, répliqua-t-elle.


  — De mauvaises choses arrivent.


  — De bonnes choses arrivent.


  Il soupira.


  — Tu sais, avoua-t-il, renonçant à poursuivre cette discussion, tu pourrais bien être exactement ce dont j’ai besoin.


   


  Nat rentra à pied ; la tête lui tournait. Le jour précédent, il avait pensé avoir rencontré une âme sœur. Il avait senti l’aptitude de Lilli. Pourtant elle n’était pas comme lui. Par certains aspects, si, mais elle était très différente par d’autres. Elle voyait les démons, elle aussi, cependant elle était une collectionneuse d’art alors qu’il était un gardien de zoo. Le monde ne lui pesait pas. Elle était libre. Elle se rendait où bon lui semblait. Elle ne percevait même pas le côté obscur du chaos. Il n’avait jamais envisagé la possibilité que ceux qui avaient la capacité de distinguer des créatures chaotiques pouvaient l’utiliser d’une manière si éloignée de la sienne. À en croire Dhaliwahl, la vue ne servait qu’à une seule chose : se tenir sur ses gardes, afin de protéger l’humanité et les démons les uns des autres, comme un arbitre sévère. Lilli ne s’encombrait pas de responsabilités si lourdes. Elle se comportait plutôt comme une gamine heureuse ramassant des coquillages sur la plage. Elle lui avait montré qu’il existait plus d’une façon de mener sa vie pour quelqu’un comme lui, et que le monde n’était pas tout noir ou tout blanc comme Dhaliwahl le lui avait laissé entendre. Nat commençait à se demander quels autres secrets son mentor originaire des Indes orientales avait pu lui dissimuler.
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  Massacre


  Le Mangeur de démons regarda Nathaniel sortir, intrigué. Ce garçon s’était également trouvé à l’emplacement du Troll, constata-t-il, et une forte odeur de démons émanait de lui.


  Il porta son attention sur la caravane, la faim qui le tourmentait l’emportant sur sa curiosité. Il était toujours affamé. De nombreuses créatures se trouvaient dans ce véhicule. Pas des démons majeurs, mais un véritable buffet d’entités plus petites. La fille qui s’occupait d’elles fermait la porte à clé et partait, observa-t-il. Il l’avait pistée depuis San Francisco, où il l’avait vue détacher un tag entier d’un wagon d’un simple geste de la main. Elle l’avait mis dans sa blouse et l’avait rapporté dans cette caravane animée. Le Mangeur de démons flânait alors dans le dépôt de la gare en se régalant des expressions aléatoires de joie et d’angoisse produites par des bandes d’ados qui traînaient là ; il s’était donc senti lésé et avait décidé qu’elle lui devait un repas copieux. La suivre jusqu’à Seattle n’avait pas été une mince affaire et il avait dû se métamorphoser, mais le changement de décor qui en avait résulté s’était avéré intéressant et appétissant. À l’instar de San Francisco, cette ville engendrait le genre de variété et de spontanéité dont il se nourrissait.


  Il rampa jusqu’au bus, se dressa à côté de la porte en accordéon verrouillée et fracassa la vitre qui occupait toute sa hauteur avec l’une de ses griffes. Des éclats de verre dégringolèrent sur son exosquelette rigide tandis qu’il fouillait à l’intérieur à la recherche du mécanisme de fermeture. La porte s’ouvrit avec un claquement et, quelques secondes après, il était entré et longeait rapidement le couloir.


  Ils s’enfuirent devant lui : les sons colorés et gais ainsi que les images animées et criardes se réfugièrent dans le salon. Ce n’était pas grave. Le Mangeur de démons vola à leur poursuite et entra en trombe dans la pièce, tendant un bec pointu en forme de paille qu’il planta, tel un moustique monstrueux, dans les couleurs en fusion, les buvant bruyamment comme s’il s’agissait d’un smoothie aux fruits qui se dérobait. Elles hurlèrent en mourant, mais même leurs cris ne pouvaient lui échapper. Il les aspira aussi.


  Il se gava à loisir. La fille n’était pas là pour tenter de l’en empêcher. Elle lui avait été utile, cependant. Elle portait l’odeur de nombreux démons, et son parfum l’avait mené directement à eux.


   


  Un peu plus tard dans la soirée, Sandy monta les marches du perron de Nat à toute vitesse, impatiente et concentrée. Elle survolait du regard trois quotidiens différents, son ordinateur portable étant resté à l’abri chez elle. La porte s’ouvrit pour la laisser entrer et elle s’engagea dans le couloir d’un pas énergique jusqu’au bureau, où Richie était assis et tentait d’amadouer Pernicieux pour qu’il descende du lustre. Depuis son perchoir, le petit démon envoyait des crachats sur les imprudents qui passaient sous lui.


  — Où est Nat ? demanda Sandy.


  — Parti faire un tour, répondit Richie.


  — « Un tour » ? (Elle plissa le nez.) Où ça ?


  — Je sais pas. (Il haussa les épaules.) Je suis pas sa mère.


  Lorsque Nat pénétra dans la pièce quelques minutes plus tard, Sandy avait déployé ses journaux sur la table basse et sur le sol.


  — Où étais-tu ? lâcha-t-elle.


  — Je suis allé faire un tour.


  — Où ?


  — Tu es qui, ma mère ? répliqua-t-il, sur la défensive, tandis qu’une goutte de bave s’écrasait sur sa tête.


  Richie ricana et Sandy jeta le Seattle Times sur la table. La photo de première page montrait le policier avec qui ils s’étaient entretenus, la nuit précédente, posant devant les fesses du Troll de Fremont offertes à tous les regards, comme un boxeur victorieux qui se réjouirait à côté de son adversaire terrassé.


  — C’est nous qui devrions faire la une, se plaignit Richie. On l’a attrapé. On aurait dû empocher les dix mille dollars aussi.


  — Un Gardien n’attire pas l’attention sur les démons qu’il protège, maugréa Nat. Maintenant tout le monde parle du Troll à l’envers.


  — Ouais, ils l’appellent le Popotin de Fremont. (Le jeune apprenti ricana.) Je parie que cet enquêteur adorerait écrire notre histoire.


  — Nous ne sommes pas une histoire, insista Nat.


  — Je nous ai commandé une pizza, l’interrompit Sandy.


  Richie serra le poing.


  — Super !


  — Végétarienne.


  — Noooon ! C’est vraiment trop vache… Comme quand on te promet un bisou, mais de ta sœur.


  Nat jeta un coup d’œil nerveux autour de lui quand Richie parla de baisers.


  — J’ai pensé qu’il nous faudrait quelque chose à manger pendant qu’on dresse un plan d’attaque.


  — Je ne me souviens pas d’avoir demandé qu’on discute stratégie, intervint Nat.


  — Tu as dit toi-même que Combustion et Crack sont toujours en liberté, argumenta l’adolescente. À propos, comment savais-tu que le Troll retournerait dans son trou ?


  — Je sais pas. Je me souviens juste d’avoir lu quelque part que les Trolls se pétrifient au soleil. Ça avait l’air sensé.


  — On a risqué nos vies. Il me semble que nous devrions fonder nos tactiques sur des éléments plus rationnels qu’une impression.


  — Il n’est pas question de nos tactiques, s’écria-t-il. C’est mon fardeau. Si ma façon de m’y prendre ne vous plaît pas, à tous les deux, vous n’avez qu’à pas m’aider. Et Richie, si tu veux devenir Gardien, il faut que tu comprennes : il n’y a pas de récompenses, pas de photos dans les journaux, et pas d’interviews avec des inconnus.


  — Tu n’es pas mon père, répondit ce dernier.


  — Ma maison, mes règles, répliqua Nat sèchement.


  Sandy commença à feuilleter le Grimoire des Gardiens de démons.


  — Ce n’est pas ce qui est écrit dans le Grimoire. Un instant, je cherche le passage.


  — Donne-moi ça !


  Nat lui arracha l’ouvrage des mains.


  — Je croyais que tu voulais que je le lise pour toi.


  — Pas pour que tu t’en serves contre moi ! fit Nat d’un ton brusque, exaspéré.


  — Qu’est-ce qui te prend ? demanda Sandy, suspicieuse. Tu te comportes bizarrement depuis…


  À ce moment-là, ils entendirent frapper à la porte d’entrée.


  — J’y vais, dit Nat, content d’avoir une excuse pour ne pas répondre à sa question.


  — Ça doit être le journal télé qui veut une interview des grands tueurs de Trolls, lui cria Richie.


  — C’est probablement la police qui est remontée jusqu’à nous pour nous demander comment on s’est débrouillés pour remettre cette chose à l’envers, marmonna son mentor.


  Mais, lorsqu’il ouvrit la porte, il ne vit ni les policiers ni les journalistes. C’était Lilli, et elle était en larmes.


  — Ils sont partis, sanglota-t-elle.


  — Qui ?


  — Tous.


   


  La caravane de Lilli se dressait comme une caisse noire, isolée, sur la rive du lac Union, se profilant sur les eaux éclairées par le clair de lune. Nat, Richie et Sandy s’avancèrent vers le véhicule tandis que Lilli s’attardait derrière eux.


  — Je ne peux pas entrer, chuchota-t-elle. C’est trop affreux.


  Nat lui fit signe de ne pas bouger et s’approcha furtivement du bus aménagé. Richie le suivit. Lorsque Nat hésita face à la vitre fracassée, ce dernier le poussa et donna un violent coup de pied dans la porte en accordéon.


  « Vlan ! »


  Elle se replia vers l’intérieur, entrouverte. Une bouffée d’air frappa Nat au visage. Le riche parfum d’encens qu’il avait respiré un peu plus tôt dans la journée ne s’en échappait plus. Ce souffle tiède avait plutôt une odeur de… Il n’arrivait pas à la définir.


  — Vas-y doucement, d’accord ? conseilla-t-il à son apprenti qui tendait le cou pour jeter un coup d’œil à l’intérieur. Ça pourrait être encore dangereux.


  — Il fait noir là-dedans, convint Richie qui n’avait pas vraiment envie d’y introduire la tête.


  Nat regarda par-dessus l’épaule de ce dernier. Aucun d’eux ne respirait.


  « Clic ! »


  Un jet de lumière entailla les ténèbres. Les garçons sursautèrent et firent volte-face.


  — Sandy ! aboya Nat.


  La jeune fille se tenait derrière eux, une lampe de poche à la main.


  — Quoi ? dit-elle en éclairant l’intérieur de la caravane.


  Des parois blanches et propres accueillirent le faisceau éclatant de l’adolescente. Nat les contempla fixement, bouche bée. Les couleurs et les sons extraordinaires avaient disparu. Tout comme les meubles. Tout comme les pièces. La surface habitable du véhicule avait rapetissé, transformée en une seule pièce qui n’était, selon toute apparence, qu’un bus dépouillé et vide.


  Il identifia soudain l’odeur ou, plus exactement, son absence. Le véhicule ne sentait plus rien. Tous les parfums s’étaient envolés, eux aussi.


  Sandy entra, perplexe.


  — Aloooors, qu’y a-t-il de si affreux ?


  — Comme elle l’a dit, murmura Nat en montant prudemment à son tour, elle a perdu tout ce qu’elle possédait.


  — On le lui a volé ?


  — Non, répondit-il.


  — Pourquoi tu parles à voix basse ? demanda-t-elle. Il n’y a rien ici.


  Richie grimpa les marches à toute vitesse et fit irruption dans la caravane, désormais décontracté.


  — Mec, faut que je te dise, et j’ai de l’expérience sur ce sujet, on dirait que ses affaires ont été volées.


  — Personne n’a pu transporter ce qu’elle avait, affirma Nat en fronçant les sourcils.


  — Comment sais-tu ce qu’elle avait ? répliqua Sandy.


  — Je dois poser des questions à Lilli, annonça-t-il rapidement, et il sortit précipitamment.


  Lilli attendait dehors, bouleversée. On aurait dit que, d’un moment à l’autre, ses jambes allaient simplement cesser de soutenir son corps et qu’elle s’écroulerait. Nat la prit par les épaules.


  — Où étais-tu quand c’est arrivé ?


  — Je suis allée passer la journée à Pike Place Market avec Zoot, sanglota-t-elle.


  — Ils se cachent peut-être ? pour te faire une grosse blague ? Pernicieux me le fait tout le temps.


  Sandy et Richie se dépêchèrent de les rejoindre pour écouter.


  — Non, non, non.


  Lilli secoua la tête, projetant des larmes à droite et à gauche comme un chien mouillé.


  — As-tu laissé la porte ouverte ? Ils se sont peut-être échappés.


  — Non. Ils voulaient être ici. C’est plus horrible que ça. Écoute, je ne peux pas l’expliquer. Je le sens, c’est tout.


  Sandy fronça les sourcils.


  — Elle ne te dit pas tout, Nat.


  — Comment ça ?


  — Je ne sais pas, répondit-elle, mais j’ai l’impression qu’il y a certains secrets entre vous deux.


  Elle jeta un regard noir à Lilli et à Nat tour à tour.


  — C’est une Gardienne, Sandy, dit abruptement ce dernier.


  — Quoi ? !


  — Elle gardait des démons dans sa caravane. Surtout des manifestations visuelles et auditives inoffensives, mais en très grand nombre. Elles ont disparu.


  — Quand as-tu appris tout ça ?


  — J’ai juste, euhhh… je l’ai senti ? Tu sais, comme nous le faisons, nous les Gardiens. (Il se tourna vers Lilli en évitant de regarder Sandy.) Dis-moi ce qui s’est passé, d’après toi. Je ne peux pas t’aider autrement.


  — Si, tu peux m’aider, répondit Lilli, le regard perdu dans le vague, ses yeux auparavant vifs aussi ternes et aussi vides que son bus mort.


  — Comment ? demanda-t-il.


  — Je vais avoir besoin d’un endroit où crécher.
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  Une invitée pour la nuit


  Sandy demeurait inflexible sur le perron, et Nat s’était appuyé contre l’embrasure de la porte, mal à l’aise. Lilli se trouvait derrière lui, dans le vestibule, et patientait.


  — Nat, dit Sandy, dans le monde des mauvaises idées, c’est sans aucun doute dans les dix premières.


  — Quoi ?


  — Qu’elle passe la nuit ici.


  — Je rends service à une copine.


  — Tu héberges une Gardienne vagabonde que tu connais à peine et qui vient juste de se faire voler tous ses démons. (Elle secoua la tête.) Écoute-moi. J’ai l’impression d’avoir perdu la boule.


  — Ce n’est pas qu’une impression, confirma Nat. Rentre chez toi. Je te verrai demain.


  — De bonne heure…, promit Sandy.


  Il fit signe à la porte de se refermer.


  « Clac ! »


  Il se retourna et se retrouva face à Lilli qui l’attendait. Soudain, ils étaient seuls. Nat s’aperçut qu’il la dévisageait.


  — Je suis désolé que tous tes amis aient disparu, dit-il. (La jeune fille tressaillit et il comprit immédiatement qu’il avait prononcé précisément les paroles qu’il aurait dû éviter.) Mais je serai ton ami, s’empressa-t-il d’ajouter.


  — Merci, marmonna-t-elle, avant de regarder autour d’elle.


  Elle voyait les démons de Nat : le tapis animé qui faisait trébucher les invités sans méfiance, la table qui tanguait en marchant, le lustre de cristal qui jouait en tintant les airs des grands orchestres de la salle de bal où il avait été suspendu, cinquante ans auparavant.


  Nat remarqua qu’elle n’avait pas envie de parler et il la précéda dans le couloir.


  Zoot la suivit lentement en jetant un coup d’œil à ce qui l’entourait. Tandis que les deux adolescents s’éloignaient, le tapis des Indes orientales, farceur, s’enroula sous la petite créature, attrapant l’un de ses pieds démesurés. Cette dernière bascula en avant et son corps rebondi roula à travers le vestibule.


  Nikolai se précipita vers elle, l’arrêta de son pied armé de griffes comme s’il s’agissait d’un ballon de foot, puis il la poussa doucement. Zoot fut propulsé sur le tapis et heurta la porte d’entrée. Pernicieux rit aux éclats alors que le démon rose et dodu se démenait, se balançant d’avant en arrière avant de parvenir à se remettre debout.


  — Yii ! hii ! hii ! hii !


  Zoot planta son trident dans le plancher et se releva pendant que Nik et Pernicieux ricanaient à l’autre bout de la pièce. La créature grassouillette fronça les sourcils et contourna le tapis pour rejoindre les Gardiens. En passant d’un pas lourd et bruyant devant les petits favoris, elle dirigea nonchalamment son instrument vers eux et les recouvrit de pois jaunes de la tête aux pattes.


  Lorsque Zoot disparut dans le couloir, Nik et Pernicieux se regardèrent. Ils éclatèrent de rire en montrant de la griffe les taches de l’autre. Puis ils baissèrent les yeux sur leur propre corps et s’aperçurent qu’ils avaient été tous deux mouchetés. Leurs gloussements cessèrent brusquement.


  — Je n’en ai jamais vu autant dans un même lieu, murmura Lilli.


  Nat était content d’entendre le son de sa voix. Elle ne lui avait répondu que par monosyllabes depuis qu’ils avaient quitté sa caravane vide. Peut-être qu’il pourrait la faire parler, se dit-il.


  — Ce n’est pas ma collection personnelle, précisa-t-il. Mes semblables les ont rassemblés sur plusieurs siècles. C’est juste moi qui suis actuellement chargé d’en prendre soin. Comme de toi ce soir, d’ailleurs. Ça va ?


  — Non, répondit-elle, et elle continua à marcher.


  Il courut pour la rattraper et fit une nouvelle tentative.


  — Fais attention au miroir du vestibule, la prévint-il. Il va te montrer en sous-vêtements si tu ne le regardes pas.


  Il lui expliqua d’autres particularités bizarres du mobilier et de la décoration pendant qu’ils avançaient, tout en se mettant en quatre pour lui ouvrir chaque porte et empêcher les créatures espiègles de la faire trébucher, de lui faire peur ou de bondir sur sa chevelure en bataille pour s’y enchevêtrer. Il s’empara du vieux balai, dont le manche était entouré de ruban adhésif en son milieu, pour repousser un morceau de chewing-gum mâché qui se tortillait. Il avait d’abord tenté de se jeter sous la chaussure de Lilli, puis, lorsqu’elle l’avait instinctivement évité, de sauter sur sa tête. Nat le frappa en plein vol avec le balai et le renvoya de l’autre côté du couloir, loin de la jeune fille. Le démon du chewing-gum était bien connu pour se coller aux chaussures et dans les cheveux, même s’il s’introduisait habituellement dans la chevelure de ses victimes durant leur sommeil.


  Les deux adolescents passèrent devant les masques chamailleurs, qui sifflèrent Lilli.


  — Arrêtez ça ! grommela Nat. Elle est fragile en ce moment.


  Il plaqua ses mains sur leur bouche et fit signe à la jeune fille de prendre le tournant, après lequel les tableaux de Dhaliwahl représentant des silhouettes squelettiques gémissant sous d’atroces souffrances étaient accrochés le long du mur.


  — De l’art, dit-elle, le souvenir de tout ce qu’elle avait perdu resurgissant aussitôt.


  Elle s’arrêta pour les contempler.


  Nat ne l’interrompit pas.


  — Ils sont si beaux, si tristes, remarqua-t-elle, se laissant emporter dans leurs formes macabres et leurs couleurs foncées, comme s’ils pouvaient absorber une partie de sa douleur. Il y a de la culpabilité en eux, de noirs secrets.


  — Je sais, répondit-il. Je vis avec des démons, et ces toiles me foutent encore les jetons.


  — Qui les a faites ?


  — Mon mentor. Je crois qu’il s’en voulait d’avoir enfermé son propre professeur au sous-sol avec une bête mangeuse d’hommes.


  Lilli regarda autour d’elle, troublée.


  — C’est une longue histoire, poursuivit-il, et ne descends pas là-bas. Le truc, c’est que ce n’était pas sa faute. Il a été obligé de le faire. C’est sans doute pour ça que ce tableau semble refléter de la culpabilité.


  Nat montra une œuvre figurant un garçon désespéré adossé à une porte, qu’il maintenait fermée.


  — Tout comme le suivant, indiqua-t-elle en s’éloignant dans le couloir. Celui-là, avec le naufrage d’un bateau.


  Leur visite les conduisit dans la salle à manger, où ils contournèrent la table massive pour éviter d’être atteints par l’un de ses pieds en forme de griffes qui ne cessaient de s’agiter.


  — Pourquoi les voyons-nous à ton avis ? demanda distraitement Lilli.


  — Je pense que c’est lié au fait de grandir entouré de chaos, répondit Nat, mais y être exposé ne suffit pas. Il faut que quelqu’un te dise que les choses folles dont tu fais l’expérience ne sont pas normales. Alors tu les reconnais pour ce qu’elles sont. C’est comme ça que Dhaliwahl a procédé avec moi.


  Ils parvinrent dans le bureau. Le canapé fila en vitesse s’installer exactement au mauvais endroit et une petite volée de livres de poche retourna en voltigeant vers la bibliothèque, où les ouvrages s’entassèrent pêle-mêle sur les étagères.


  Nat montra les rangées d’urnes cinéraires des anciens Gardiens qui couraient le long des murs.


  — Mes prédécesseurs.


  Il resta silencieux pendant que Lilli les effleurait de la main, ressentant le karma de leurs occupants, concentrée. Il observa son expression changer avec chaque vase qu’elle touchait.


  — Celle-ci est vide, constata-t-elle.


  — Yatabe le Vagabond, expliqua-t-il. Il s’est fait dévorer.


  Lilli fit la grimace et passa aussitôt à la suivante. Lorsqu’elle tendit le bras vers le haut pour atteindre la dernière, celle de Raja Dhaliwahl, l’adolescent aperçut un énorme tatouage gribouillé comme un graffiti sur la peau pâle du bas de son dos, entre l’ourlet de son chemisier et sa ceinture. Il avait la forme d’un paysage urbain se profilant sur le lever du soleil. Tandis qu’il le contemplait, cependant, le dessin se modifia. L’astre solaire sembla s’assombrir et sombrer derrière sa jupe au lieu de s’élever, et il se dit qu’il avait peut-être regardé la ville indistincte de la mauvaise façon.


  — Il est tard, déclara Lilli qui se retourna et s’aperçut que Nat avait eu les yeux rivés sur ses fesses.


  Elle croisa les bras contre son corps pour se protéger.


  Il haussa les épaules d’un air contrit, mais ça ne servit à rien. Même avec lui, elle ne se sentait pas en sécurité.


  — Je dors où ? demanda-t-elle.
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  Se mobiliser


  Lilli se réveilla le lendemain matin et trouva Nat à son chevet.


  — Comment vas-tu ? demanda-t-il.


  — Je crois que je commence à reprendre le dessus, répondit-elle. Désolée d’avoir été si…


  Il lui fit signe de se taire.


  — Inutile de t’excuser. Tu as eu une dure journée. Bien dormi ?


  — En fait, j’ai fait un rêve vraiment bizarre dans lequel Richie déversait des viscères de poissons puants sous le lit, dans ma chambre.


  — Dans ta chambre ?


  Elle s’assit. Le lit se trouvait au beau milieu du vestibule, sur le tapis indien qui faisait trébucher les gens.


  — Waouh ! souffla-t-elle. C’est space.


  — Il est somnambule, expliqua Nat. Ce meuble de chambre d’amis est imprégné de l’incertitude que produit le fait de loger dans les maisons des autres. Les personnes qui ne prennent pas garde à l’endroit où elles se couchent risquent de se réveiller dans des lieux inconnus. Comme il le harcelait, Richie était content de dormir sur le canapé, et je me suis dit que ce lit t’apprécierait et qu’il ne t’emmènerait donc pas dans des endroits trop dangereux. Allez viens, je vais te préparer ton petit déjeuner.


  Quelques instants plus tard, Nik et Pernicieux étaient assis sur la table de la cuisine et lorgnaient ce que Lilli tentait de manger. Cela ne semblait pas trop la déranger, jusqu’à ce que le colosse miniature lâche un rot particulièrement mouillé et que la gargouille projette des mucosités vertes et filantes dans son assiette en éternuant. L’adolescente s’adossa au dossier de sa chaise et posa sa fourchette. Les petits démons s’élancèrent en avant.


  — Pernicieux ! aboya Nat en mettant la main devant eux. Désolé. Il fait ça exprès pour essayer de récupérer ton repas.


  Lilli repoussa son assiette.


  — C’est pas grave. S’il a si faim, il n’a qu’à le prendre.


  — Il a toujours faim, maugréa le garçon. Et, si on le conforte dans son comportement négatif, ça ne fera qu’empirer.


  Mais c’était trop tard : Pernicieux se trouvait déjà dans le petit déjeuner de la jeune fille et portait de gros morceaux de pommes de terre sautées à sa gueule avec ses pattes arrière agiles, pendant que Nikolai enfournait ses œufs sur le plat en répandant du jaune sur la table.


  — Qu’est-ce qu’ils sont ? demanda-t-elle.


  — Du chaos. Comme ton art animé, à part que… ils n’ont rien… d’artistique. Nikolai est un démon de la force brutale. Pas très délicat.


  Ce dernier but goulûment dans une grande tasse. Ses énormes pattes la brisèrent alors qu’il ne l’avait qu’à moitié sifflée, et du lait rejoignit le jaune d’œuf pour former une rivière blanc et jaune qui coula en cascade par-dessus le bord de la table et éclaboussa le sol. Il lécha les gouttelettes qui parsemaient son pelage bleu à pois jaunes avec sa langue allongée.


  — Pernicieux est l’incarnation démoniaque des mauvaises surprises, poursuivit Nat. C’est l’un de mes favoris.


  La petite gargouille leva les yeux. De la morve mélangée à des pommes de terre pendait de son museau canin.


  — Je peux t’offrir autre chose à manger ? demanda le garçon.


  — Je n’ai plus très faim, répondit Lilli tandis que Zoot faisait une moue dégoûtée, juché sur son épaule.


  — Nik est mon autre assistant. Très loyal. J’en avais un troisième, mais…


  Il poussa un soupir.


  Lilli acquiesça et prit la parole pour lui épargner de s’expliquer.


  — Zoot est mon compagnon et mon complément, confia-t-elle. Mon yang, si tu vois ce que je veux dire. Je suis relax, il est impétueux. Je suis douce, il est féroce. Je suis maigre… (Zoot hochait la tête en frottant son ventre énorme pendant qu’elle parlait.) Tu saisis l’idée.


  — Il a l’air assez fidèle, lui aussi, remarqua Nat.


  — Il n’était qu’un tas de vieilles bombes de peinture quand je l’ai trouvé, et je n’étais qu’une gamine qui furetait dans les casses. (Elle se leva.) En parlant de ferraille, il faut que je déplace ma caravane aujourd’hui. Ma Coccinelle ne pourra pas la tracter après… ce qui est arrivé.


  — Pourquoi ?


  — Plus de bonnes énergies. Il s’agissait d’une voiture et d’une caravane spéciales. Ce n’étaient que des véhicules abandonnés au milieu de la ville, pourtant j’ai vu quelque chose en elles et je les ai sauvées. Pour moi, elles étaient extraordinaires. (Elle soupira.) Elles n’ont plus rien de particulier. Tu ne connaîtrais pas quelqu’un qui aurait une dépanneuse par hasard ?


   


  Nat frappa à la porte de M. Voinzin. Il n’aimait vraiment pas lui parler, ou même le voir. Mais c’était pour Lilli. Il faisait beaucoup de choses pour elle. Il se disait qu’il aidait juste une amie, et, lorsque le vieil homme ne répondit pas aussitôt, il alla jusqu’à ravaler son instinct qui le poussait à remercier le ciel pour sa bonne fortune et à partir. Au contraire, il frappa de nouveau.


  Soudain, le battant s’entrebâilla et Voinzin sortit sa tête brillante à la calvitie naissante, comme un phoque craintif émergeant de l’eau.


  — Méfiez-vous de ces ronces ! les alerta-t-il en jetant un coup d’œil à droite et à gauche.


  Des bandes de gaze s’entrecroisaient sur ses chevilles et ses mains.


  — Monsieur Voinzin, demanda Nat, avez-vous toujours cette vieille dépanneuse dans votre garage ?


  Le vieil homme fronça les sourcils, mais il acquiesça.


  — Pourquoi ?


  — Nous avons un véhicule à remorquer.


  Le garçon fit un pas de côté et Lilli sourit à son voisin vieillissant.


  Nat observa l’expression renfrognée de ce dernier qui disparaissait visiblement sous la force du sourire de la jeune fille.


  — Je vais chercher mon manteau, dit Voinzin.


  Quelques minutes plus tard, ils étaient arrivés au pont. La Coccinelle et la caravane de Lilli étaient garées, inanimées, au bord du trottoir. Elle avait raison, songea Nat, elles avaient effectivement l’air mortes. La vitalité joyeuse de la voiture fleurie et l’allure branchée du bus s’étaient envolées d’une façon ou d’une autre, comme si on les avait vidés de leur énergie vitale. Ce n’étaient plus désormais que de vieux véhicules rouillés et couverts de graffitis.


  Voinzin fit une marche arrière pour se placer contre la caravane. Le camion recula poussivement, son moteur toussa et gronda. Une sculpture de pied décolorée se dressait sur le toit de la cabine. Ses orteils en plâtre craquelé retombaient sur le pare-brise comme des cheveux plats, ce qui donnait à la dépanneuse un air triste et las.


  Lilli l’adora immédiatement.


  — Elle est tellement tendance. (Elle frappa des mains.) Elle a de la personnalité.


  — Je l’ai eue dans une vente aux enchères pour pratiquement rien, déclara le vieil homme avec fierté. (Il baissa une manette pour faire descendre le treuil et mit le frein à main.) Je l’ai dégottée quand le vieux Ed Lincoln a fermé la casse de la ville, dans le centre. J’avais l’habitude d’y aller et de me glisser par-dessus la barrière pour jouer dans les épaves avant qu’ils les écrasent. C’est un authentique souvenir de Seattle.


  Le treuil s’ébranla avec une secousse et trépida bruyamment. Le métal frotta contre du métal, grinçant tellement que Nat dut se boucher les oreilles.


  — C’est vraiment dommage qu’elle soit toute délabrée, s’excusa Voinzin.


  — Elle n’est pas délabrée, protesta Lilli tandis que le treuil gémissait. Écoutez-la parler. Elle raconte des histoires du passé. Elle est pleine de caractère, comme son conducteur.


  Voinzin sortit pour accrocher la Coccinelle, et Nat l’observa, étonné, faire quelque chose qu’il ne l’avait jamais vu faire. Le vieil homme souriait.


  — Et un dépannage gratuit pour la petite demoiselle ! dit-il.


   


  Sur le perron de Nat, Sandy martelait la porte.


  — Laisse-moi entrer, stupide porte !


  Enfin, cette dernière s’entrouvrit et Lilli jeta un coup d’œil furtif par l’entrebâillement. Elle vit que c’était Sandy et fit signe au battant.


  — Ça va, elle est cool, déclara-t-elle.


  Le battant s’ouvrit alors en grand.


  — Bien sûr que je suis cool, fit Sandy d’un ton brusque. Mais je me demande si quelqu’un n’a pas ordonné à la porte de ne pas laisser entrer une certaine personne jusqu’à ce que ce premier quelqu’un lui dise que la seconde certaine personne était « cool » et qu’elle puisse alors la laisser entrer ?


  — Hein ?


  — Laisse tomber, bougonna-t-elle. Nat est là ?


  Juste à cet instant, le garçon descendit l’escalier.


  — J’ai entendu frapper. (Il aperçut Sandy.) Ah ! tiens !


  — Tiens toi-même, dit-elle en bousculant Lilli pour passer. Tu as vu le journal d’aujourd’hui ?


  — Non.


  — Alors heureusement que moi, oui. Regarde. (Elle lui lança le quotidien.) Une autoroute effondrée et un entrepôt en feu, annonça-t-elle avant qu’il ait eu le temps de le lire par lui-même. Des gens sont morts.


  — « Morts » ? fit-il, le souffle coupé.


  Sandy prit le Grimoire des Gardiens de démons tandis que Richie les rejoignait.


  Nat se laissa tomber dans un fauteuil.


  — Un incendie et un tremblement de terre, gémit-il. C’est Combustion et Crack.


  — Je vais chercher leurs noms dans le Grimoire, l’informa Sandy. On va peut-être en apprendre davantage sur elles.


  — Et la troisième catastrophe ? intervint Lilli.


  — Pardon ? fit Sandy, qui n’appréciait pas qu’on l’interrompe.


  — Les malheurs viennent par trois.


  — C’est un mythe, affirma Sandy. Nat, pourquoi se mêle-t-elle de nos affaires ?


  — Elle me donne un coup de main, répondit-il. Elle fait partie de l’équipe, désormais.


  Sandy se hérissa.


  — Qui en a décidé ? Aurais-je manqué le vote ?


  Nat ne prêta pas attention à ses questions. Il était trop occupé à culpabiliser de ne pas avoir réussi à capturer les petits démons destructeurs de l’Homme Squelettique après la bataille des favoris, d’autant plus qu’il les soupçonnait de ne plus être si minuscules. Il ouvrit le journal sur une photo du chaos qui régnait au centre-ville : le violent incendie de l’entrepôt. Une autre montrait des tas de décombres et de voitures écrasées, vestiges du viaduc qui courait le long du front de mer et s’était écroulé. Il fit la grimace. Il distinguait les créatures de l’Homme Squelettique dissimulées dans les clichés.


  Richie regarda par-dessus son épaule. Nat savait que son apprenti les voyait lui aussi. Pour un œil inexercé, elles se fondaient parfaitement dans les autres éléments, mais, pour les jeunes Gardiens qui connaissaient si bien le chaos à cause de leur existence instable, elles ressortaient comme des images en 3D plus vraies que nature dans un stéréogramme.


  — Les voilà, dit Nat d’un air sévère. Allez viens, nous ne pouvons pas les laisser au milieu des humains : elles sont trop dangereuses désormais.


  — Ça sera peut-être la première fois que je capturerai des démons en liberté, s’écria Richie en souriant.


  — Tu n’es pas prêt à affronter Combustion ou Crack, déclara son aîné. Maintenant qu’elles sont libres, elles ont atteint une taille redoutable. Elles sont devenues des démons du Premier Ordre. Je me chargerai d’elles. Contente-toi de rester près de moi, d’observer et, s’il te plaît, essaie de faire ce que je te dis. (Il se tourna et siffla.) Favoris ! Avec moi !


  Nik et Pernicieux bondirent dans la pièce, prêts à passer à l’action.


  — Richie, prends Pernicieux dans ta poche. Je vais mettre Nikolai dans le porte-démons.


  Nat sortit une boîte à secrets carrée pas plus grande qu’une pomme et fit coulisser le couvercle d’un côté, puis de l’autre. Le colosse miniature l’observait d’un air désapprobateur. Il n’aimait pas particulièrement entrer là-dedans, mais c’était un moyen aisé pour son maître de le transporter. Il s’agissait d’un puissant instrument de Gardien de démons pour attraper et retenir le chaos, qui se révélait en outre pratique pour trimballer les favoris. Nik s’en approcha lentement et grimaça. Le vide noir derrière le couvercle tira sur son pelage, puis l’avala soudain à l’intérieur comme un aspirateur.


  — Waouh ! s’exclama Lilli.


  — Un objet inestimable, expliqua Nat. Il attire, condense et contient le chaos.


  — Je veux venir avec toi, Nat, dit-elle. Je peux t’être utile. J’emmènerai Zoot.


  — C’est quoi un Zoot ? demanda Sandy.


  Les motifs de son chemisier bougèrent et devinrent flous. Tout à coup, la petite créature se détacha de son vêtement avec un léger « pop » et se laissa tomber au sol, d’où elle sourit à l’adolescente.


  — Cette grosse chose hideuse s’est-elle baladée sur ma poitrine pendant tout ce temps ? s’offusqua-t-elle en palpant frénétiquement ses habits pour s’assurer qu’aucun autre être étrange ne s’était collé à son corps.


  Zoot se contempla attentivement dans un miroir. Il remonta son ventre, haussa puis fronça ses sourcils plusieurs fois, et finit par décider qu’il n’était ni gros ni hideux. Il dirigea son trident vers Sandy.


  — Non, Zoot, dit Lilli, et il le baissa à contrecœur.


  — C’est bon, Lilli, tu nous accompagnes, déclara Nat.


  — Et moi ? demanda Sandy.


  — Tu restes ici.


  — Pourquoi ?


  — Tu n’es pas une Gardienne.


  — Je vous ai aidés avec le Troll.


  — Tu as juste fait traverser le pont à un bouc, souligna Nat.


  — Ouais, ajouta Richie, même un demeuré aurait pu s’en charger.


  — C’est toi, le demeuré, marmonna Sandy.


  — Nous partons à la poursuite de deux démons du Premier Ordre, poursuivit Nat. Je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.


  — Mais c’est grâce à moi que tu es au courant pour l’autoroute et l’incendie !


  — Ouais, et ce serait super si tu restais pour traduire un peu plus du Grimoire, pour voir s’il y a d’autres trucs que nous devrions savoir.


  — Tu n’as même pas la moindre idée de l’endroit où les chercher, insista l’adolescente.


  — Le viaduc saccagé ? suggéra Richie.


  — L’entrepôt brûlé ? proposa Lilli.


  — Ces lieux ont déjà été détruits, fit remarquer Sandy. Je pense que vos démons sont passés à autre chose.


  — Où sont-ils alors, d’après toi ? demanda Nat.


  La jeune fille, furieuse et blessée, hésita. Finalement, elle inspira profondément.


  — Pour Crack, essayez la faille de Seattle-Tacoma. Elle a été fragilisée lors de l’énorme tremblement de terre des Cascades au XVIIIe siècle, et l’une de ses branches court encore sous le centre-ville, juste en dessous de la Space Needle. N’importe quelle fissure destructrice adorerait cet endroit.


  — Merci, dit Nat en vitesse. Allons-y, Richie, Lilli.


  Quelques instants plus tard, ils étaient partis, sans elle. Elle se laissa tomber dans un fauteuil bienveillant avec le Grimoire des Gardiens de démons, abattue. Le dossier se tordit pour lui masser les épaules.


  — Merci, murmura-t-elle.


  Puis elle fit ce qu’elle faisait toujours lorsqu’elle avait le cafard. Elle inspira un bon coup, tint son livre contre sa poitrine pour se réconforter, comme s’il s’agissait de l’une de ses peluches préférées, et commença à lire.
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  Crack


  Devenue forte, Crack se sentait chez elle dans le sol sillonné de failles de Seattle. Elle se déplaçait avec facilité sous la surface, où de la terre et des roches meubles avaient été déversées plus d’un siècle auparavant, afin de combler les marécages et d’aplanir le terrain pour y construire cette ville côtière.


  Cependant, sa force ne pouvait pas la protéger à présent, et sa nouvelle demeure n’était pas sûre. La fissure démoniaque ne craignait pas grand-chose, pourtant la créature qui se creusait un passage derrière elle avec acharnement l’effrayait.


  Les canalisations des égouts s’entrecroisaient sur le chemin souterrain de Crack qui, dans sa précipitation, éventra le métal délabré de l’une des principales conduites.


  Au-dessus, des dizaines de gamins en tenue de foot étaient en train de commander des hamburgers dans le restaurant Dick’s Drive-In. Soudain, une fontaine d’eaux usées jaillit du carrelage et envoya deux milieux de terrain et un gardien de but la tête la première dans la machine à milk-shake. Empilés les uns sur les autres, abasourdis, ils furent immédiatement recouverts de crème glacée au chocolat et de boue d’égout tandis que le reste de l’équipe se précipitait par la porte en hurlant, juste derrière leurs entraîneurs terrifiés.


  Crack émergea à travers le trou percé par l’eau, mais n’eut pas le temps de savourer la confusion qu’elle avait engendrée. La créature qui la suivait n’avait rien d’un jeune Gardien aux yeux de biche. C’était quelque chose d’ancien et d’affamé, et son instinct lui dictait de continuer à avancer et d’éviter à tout prix ce mystérieux poursuivant. Les Gardiens, qui s’obstinaient à capturer et à enrayer le chaos, n’étaient déjà pas un cadeau. Mais il existait pire qu’eux, bien pire.


  Crack traversa la rue en ouvrant brusquement une crevasse dans le trottoir, envoyant un cycliste voler dans une benne à ordures. Elle sentait à présent que l’être qui la pourchassait s’était rapproché. La fissure démoniaque fendit la chaussée comme l’herbe un serpent, filant à toute vitesse vers l’imposante Space Needle.


   


  Sur la terrasse panoramique de la Space Needle, Nat, Richie et Lilli contemplaient la ville et les eaux de Puget Sound. Nik se recroquevillait, en proie au vertige, alors que Pernicieux sautillait sur le rebord de la balustrade et souriait à la route, des dizaines de mètres en contrebas.


  — Belle vue, mais que recherche-t-on ? demanda Lilli.


  Nat scruta du regard les bâtiments et les rues.


  — Des anomalies dans les édifices, des crevasses dans le sol. Si Crack s’est réfugiée sous terre, elle est à l’abri et pratiquement hors d’atteinte. Nous devons trouver des signes indiquant qu’elle serait remontée à la surface.


  — Comment sommes-nous censés voir une fissure d’ici ? marmonna Richie.


  Il cracha un énorme mollard dans le vide et le regarda tomber.


  — Eh ! qu’est-ce qui se passe là-bas ? s’écria Nat.


  — C’est juste un groupe de gamins qui sortent en courant d’un restaurant, observa son apprenti. On dirait une équipe de foot. Ils doivent tous essayer d’avoir la place du mort dans le minibus.


  Lilli toucha le bras de Nat.


  — N’y a-t-il pas un moyen de vivre en harmonie avec cette fissure fourvoyée ? de la comprendre ?


  — Elle vit pour provoquer le désordre, répondit-il, et je ne peux pas la laisser déchaîner tout son potentiel de destruction en plein Seattle.


  — Ouais, confirma Richie. On veut la faire sortir de terre pour lui botter le cul, pas pour communier avec elle.


  À cet instant, son crachat atteignit le sol.


  « Boum ! badaboum ! »


  Une brusque et violente secousse agita la Space Needle et jeta les trois gamins au sol. Lorsque le tremblement cessa, ils se dévisagèrent les uns les autres.


  — C’est moi qui ai fait ça ? demanda Richie.


  — Non, répondit Nat. Regarde !


  Au pied de l’imposant monument, l’énorme bâtiment de l’Experience Music Project trépidait encore.


  Cet édifice métallique multicolore et contrefait ressemblait, dans le meilleur des cas, à une grosse goutte massive de vomi en technicolor à côté de la svelte et élégante tour, mais à présent il ondoyait, et ses jointures gémissaient. Sous le regard des adolescents, ses murs extérieurs commencèrent à se replier sur eux-mêmes. Des flots de clients se déversaient par ses portes, mais il était trop tard. La construction tout entière vacilla, puis s’affaissa en une masse de métal tordu et de pigments de mauvais goût.


  « Craaaaac ! »


  — C’est Crack ! affirma Nat. Sandy avait raison. Elle est là, sur la faille.


  Il restait encore des gens à l’intérieur, et le jeune Gardien fit la grimace lorsque le bâtiment effondré s’immobilisa au milieu d’un nuage de poussière, des cris et du fracas du métal écrasé.


  — C’est pour ça qu’on n’essaie pas de la raisonner, ajouta-t-il pour Lilli.


  — Il faut qu’on redescende, balbutia-t-elle.


  — Pourquoi voudrait-on aller là-bas ? demanda Richie, qui observait la scène de destruction avec une certaine fascination.


  Pendant qu’ils parlaient, Crack fendit la chaussée en direction du pied de la Space Needle et lézarda un pilier de soutien.


  — Parce que Crack est en train de monter, répondit l’adolescente.


  — Quoi ? s’exclama-t-il. Elle nous attaque ? Est-ce qu’elle nous reconnaît ? Je croyais qu’elle voulait rester bien à l’abri sous terre !


  — Cette chose ne ressemble pas aux créatures que je vois, déclara Lilli, les yeux écarquillés. Loin de là.


  — Tu perçois la beauté du chaos, expliqua Nat. Ça, c’est son deuxième visage.


  Mais Lilli se dirigeait déjà furtivement vers la sortie, terrifiée, et, dès que les deux garçons regardèrent ailleurs, elle se tourna et courut vers l’ascenseur.


  — Nous affronterons Crack ici, déclara Nat. Pernicieux, apporte-moi la boîte.


  La petite gargouille bondit jusqu’au sac à dos que son maître avait posé non loin de là et rapporta le porte-démons. Nat le prit sans détacher les yeux de la structure de soutien de la tour, au-dessous.


  — Si j’arrive à m’approcher suffisamment d’elle, je l’aspirerai à l’intérieur, ajouta-t-il.


  Le monument trembla lorsque Crack crevassa l’un des piliers. La fissure monta en flèche à travers la poutrelle métallique, s’élevant vers eux. Les gens dans le restaurant tournant prirent alors conscience que quelque chose de terrible venait de se produire et, quand le bâtiment entier oscilla dangereusement, ils se mirent eux aussi à hurler.


  Nat cria des instructions.


  — Nik ! Si Crack pénètre dans un élément de l’édifice que tu peux casser, arrache-le et tiens-le à l’écart. Richie, mets-toi du côté nord et dis-moi si Crack arrive par là !


  — Je suis quoi, une simple sentinelle ?


  — Tu es mon apprenti. Maintenant, va au nord ! Pernicieux, place-toi du côté ouest.


  Le petit démon s’empressa d’exécuter l’ordre de Nat. Richie fit la moue, mais obéit.


  — Lilli… ? appela Nat, mais il n’obtint pas de réponse. Lilli ! J’ai besoin de toi du côté sud !


  C’était inutile : elle était partie.


  Crack grimpait le long de la Space Needle en lézardant son pilier est, de sorte que le monument se balançait fortement dans les vents redoublant de violence qui venaient de la baie en tourbillonnant. Nat sentit la terrasse panoramique bouger et vit toute la ville se déplacer en contrebas. La tour pencha jusqu’à donner l’impression qu’elle allait basculer, puis se remit brusquement en position verticale, prenant de la vitesse.


  Richie se cramponna à la balustrade et fit le guet, depuis son poste d’observation, sur le côté nord de la plate-forme.


  — La voilà ! s’écria-t-il. Elle se dirige vers l’ouest !


  Nat s’époumona pour se faire entendre malgré les éléments déchaînés.


  — Pernicieux ! Suis-la !


  Ce dernier fila le long du garde-fou, chassant Crack. La fissure démoniaque fit le tour du restaurant situé au sommet de la Space Needle, juste en dessous de la terrasse panoramique, brisant ses vitres. Des clients terrifiés s’étaient blottis à l’intérieur, trop effrayés pour se rendre jusqu’à l’ascenseur surchargé. Pernicieux s’arrêta et étira sa patte caoutchouteuse sur trois mètres afin d’indiquer à son maître l’endroit où se rendait Crack : le côté sud.


  — Mince ! fit Nat d’un ton brusque. Il n’y a personne là-bas. Je ne peux pas voir où elle est allée !


  Crack se trouvait quelque part sous la plate-forme, et détruisait le restaurant de la tour, lézarde après lézarde. L’adolescent l’entendait sous lui. Plus que ça, il la sentait sous lui, mais il ne pouvait pas l’atteindre de là où il était.


  Il ne prit pas le temps de réfléchir. Dans le cas contraire, il n’aurait pas fait ce qu’il fit, parce que c’était tout simplement trop effrayant. Il courut, se jeta par-dessus la balustrade et tomba dans le filet de sécurité installé pour empêcher les gens de se suicider.


  Nat se retrouva suspendu à plus de cent quatre-vingts mètres dans les airs. Il regarda en bas et dut réprimer la nausée qui le submergea brusquement. Il était entortillé dans les cordes et ne pouvait pas bouger, mais ce n’était pas grave. Crack venait vers lui.


  La fissure destructrice s’élança dans la barre qui soutenait le filet, et la cassa avec un bruit sec.


  « Crac ! »


  Ce dernier s’affaissa, et le sol se rapprocha soudain d’un mètre cinquante. Nat s’empressa d’ouvrir la boîte de ses doigts maladroits, un pied pendant à travers les mailles dans le vide, rien ne le séparant de la terre qui s’étendait loin en contrebas.


  Il leva vivement le porte-démons, qu’il plaça près d’une zone fragilisée de la barre métallique, et, lorsque Crack parvint à cet endroit, il y colla la boîte avec violence. Le récipient produisit un bruit de soufflerie et aspira la fissure animée à travers le métal. La créature démoniaque se tortilla, tout en semblant, bizarrement, renoncer à lutter. La boîte la captura sans difficulté, et Nat s’empressa d’en revisser le couvercle.


  Un gémissement et un grincement épouvantables lui coupèrent le souffle. La barre endommagée qui retenait le filet était en train de céder. Elle se plia. La toile de cordes se creusa en son centre. Tout à coup, Nik apparut au-dessus de son Gardien. Le petit démon musclé attrapa la pièce métallique et la maintint en place pendant que Pernicieux étendait sa patte plus de deux mètres plus bas pour aider Nat à remonter sur la terrasse panoramique.


  Nat saisit le membre élastique de la gargouille et se mit brusquement debout. Il se libéra des mailles, puis grimpa tant bien que mal sur les cordes comme s’il s’agissait d’une échelle au moment où Nik n’arrivait plus à retenir la barre cassée. Elles se dérobèrent sous le garçon alors qu’il s’agrippait à la balustrade. La lourde poutre et le filet dégringolèrent dans le vide sans lui, le laissant suspendu par le bout des doigts.


  — Un coup de main ? souffla-t-il.


  Pernicieux enserra fermement le poignet de Nat en l’enroulant de deux tours de patte, puis le colosse miniature tira la gargouille en arrière. Richie empoigna les bras de son mentor lorsqu’ils passèrent par-dessus le garde-fou, et l’apprenti et les deux favoris firent remonter Nat d’un coup sec. Ils tombèrent tous en un tas de démons et de Gardiens, sur la terrasse panoramique de la Space Needle.


   


  Richie et Nat se trouvaient dans l’ascenseur, calmes au milieu des autres survivants de la tour oscillante, qui, bouleversés, pleuraient et gémissaient. Pernicieux jetait des coups d’œil furtifs depuis la poche du jeune apprenti, tandis que Nik se cachait dans le sac à dos de son maître.


  — Je comprends pourquoi elle s’est enfuie, déclara Nat.


  — Ça craint trop, répondit Richie.


  — Elle n’a pas l’habitude de voir leur mauvais côté, expliqua son mentor.


  — Ça craint quand même.


  — Tu ne te rends pas compte. Elle les considère d’une façon complètement différente.


  — Je répète, dit Richie, ça craint vachement.


  — Ça suffit.


  — Eh ! je pensais aussi qu’elle était cool au début, s’obstina-t-il, mais c’est pas parce que tu craques complètement pour elle à en faire pitié que ça la rend…


  — Tu devrais peut-être la fermer maintenant, fit Nat d’un ton brusque.


  Richie se renfrogna.


  — Quand on bosse pas, tu ne me dis pas ce que je dois faire.


  Il s’interrompit, puis ajouta :


  — Sandy ne s’enfuit pas quand les choses tournent mal.


  Nat enrageait, mais il n’avait pas le temps de discuter.


  — Combustion est la suivante, annonça-t-il. J’aurai besoin d’aide, même si cette aide ne se comporte pas bien. Tu es prêt ?


  — Je suis prêt à botter d’autres culs de démons, si c’est ce que tu veux dire.


  — Pas de coups de pied. Juste un coup de main.


  La porte de l’ascenseur s’ouvrit. Un mur de journalistes se dressait devant eux, rassemblés autour du filet et de la barre qui étaient tombés.


  — Ne les laisse pas te prendre en photo, l’avertit Nat en cachant son propre visage.


  Mais Richie faisait déjà des grimaces dans l’espoir d’être photographié. Nat l’empoigna pour l’éloigner alors que les reporters s’avançaient vers eux. Il tendit le doigt vers le ciel.


  — Faites attention, tout le monde, une autre pièce se décroche là-haut !


  La foule regarda en l’air, puis recula lentement, comme du bétail inquiet. Seule une personne ne bougea pas.


  — Non, c’est faux, affirma l’homme qui prenait des notes d’un air entendu.


  Il leva les yeux de son bloc-notes en souriant. C’était Calamiteux. Nat commença à pousser son apprenti de l’autre côté. Calamiteux se lança à leur poursuite.


  — C’est une invention, une exagération, un mensonge, ajouta-t-il en gloussant.


  — Arrête, mon pote, cracha Richie sans réfléchir, nous étions là-haut quand tous ces trucs ont dégringolé.


  — Ah ! ah ! s’écria Calamiteux en applaudissant de ses mains difformes. C’est ce que je pensais ! Vous êtes impliqués. Je l’ai su quand j’ai vu la femelle croquante descendre un peu plus tôt.


  — « Croquante » ? s’étonna Nat.


  — La baba. L’écolo aux cheveux décoiffés. Elle se trouve toujours dans les parages lorsqu’il y a du chaos. Et vous n’êtes jamais loin d’elle, exact ? Pas vrai ? Vous savez ce qui a fait ça, n’est-ce pas ? L’avez-vous vu ? Où est-il ? Est-il resté là-haut ?


  Il griffonnait aussi rapidement qu’il parlait, ne s’arrêtant que pour renifler l’air.


  Nat le frôla en partant, traînant son apprenti derrière lui.


  — Ne nous suivez pas, l’avertit-il.


  — Inutile. Pas nécessaire, répondit Calamiteux, qui sourit en regardant un camion de pompiers passer en hurlant. Je sais déjà quelle sera votre prochaine destination.
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  Combustion


  Sandy conduisait Nat et Richie dans la circulation en accordéon de Seattle, vers Pioneer Square, qui fourmillait de camions de pompiers.


  — J’ai continué à traduire le Grimoire des G. D., dit-elle, et attendu près du téléphone. Je suis contente que vous ayez appelé.


  — Tu avais raison pour Crack, reconnut Nat. On l’a trouvée sur la faille.


  — Yes ! s’écria-t-elle en levant le poing. J’en étais sûre.


  — Tu as vu juste pour beaucoup de choses, ajouta-t-il d’un air contrit. Je suis désolé qu’on t’ait laissée derrière. J’aimerais que tu m’aides pour Combustion.


  — Où est la hippie ? demanda-t-elle en plissant les yeux.


  — Je ne sais pas, répondit-il, mais il y a un truc bizarre.


  — Ouais. Elle est bizarre.


  — Non. Je veux dire que c’est bizarre que Crack soit venue directement à nous. Elle a quitté le sol pour s’élancer au sommet de la plus haute construction qu’elle ait trouvée, presque comme si elle essayait d’échapper à quelque chose.


  — Qu’est-ce qui effraie une fissure ? intervint Richie depuis la banquette arrière.


  — De grandes étendues d’eau ? suggéra Nat. On ne peut pas briser l’élément liquide. Mais ce n’est pas ça. (Nat tenta de résoudre cette énigme pendant quelques instants, puis renonça.) Et ce n’est pas notre seul problème. Il y a ce journaliste qui mène une enquête sur l’existence des démons. Il nous soupçonne.


  — Ouais, confirma Richie. Il n’a cessé de renifler comme s’il pensait qu’on venait de péter dans l’ascenseur et voulait nous prendre sur le fait.


  — T’as lâché un vent ? s’inquiéta Nat.


  — Peut-être.


  — C’est le cadet de nos soucis, les garçons, les interrompit Sandy avec un air dégoûté. Il est temps de se concentrer sur Combustion.


  Elle alluma l’autoradio. KOMO Radio News beugla sur le tableau de bord de sa Volvo. « De nombreux incendies continuent à éclater en différents endroits du centre-ville de Seattle, les départs de feu ayant lieu principalement dans les sous-sols. Mais les foyers se déplacent mystérieusement, le temps que les pompiers arrivent. »


  — Voilà notre indice, dit l’adolescente.


  — Hein ? Quel indice ? fit Richie.


  — Les sous-sols, déclara-t-elle.


  — « Les sous-sols » ? répéta Nat qui ne comprenait pas non plus. Alors on va se mettre à fouiller les caves de tout le monde ?


  — Presque, répondit Sandy. À part que c’est plus profond que ça.


  — Attends ! Je sais. (Richie sauta sur la banquette arrière, enthousiaste.) Cette fois, je sais.


  — Tu penses à la même chose que moi ? demanda-t-elle en souriant.


  — Ça vous dérangerait de me mettre au courant ? intervint Nat.


  — Le Seattle Underground, déclara Richie d’un ton suffisant.


  — Exact, confirma Sandy. Lorsque le centre a été détruit par le gigantesque incendie de 1889, la Seattle moderne a été construite juste au-dessus.


  — Et une partie de l’ancienne ville se trouve toujours là, sous les rues, expliqua Richie.


  — C’est là que doit être Combustion, ajouta-t-elle. Elle accède à plusieurs bâtiments par en dessous.


  — Des visites des ruines sont organisées, fit remarquer le jeune apprenti. Pompes, un pote à moi, avait l’habitude de faire la manche devant l’entrée.


  Sandy fit faire demi-tour à la Volvo qui grimpa sur le trottoir, accrocha le chariot d’un marchand de cacahouètes et répandit un tapis d’arachides grillées sur la chaussée.


  Richie passa la tête par la fenêtre pour voir si l’homme était blessé. Heureusement, il n’avait rien, mais il sautait en criant ce qu’il pensait de la conduite de l’adolescente dans une langue étrangère parsemée de jurons américains.


  — Désolé ! hurla le garçon. Faut qu’on aille sauver la ville !


   


  Quelques instants plus tard, les gamins s’approchèrent de l’entrée du Seattle Underground.


  — Les vestiges de l’ancienne ville sont pile sous nos pieds.


  Sandy montra l’enseigne de l’Underground Tour suspendue au-dessus d’une porte et d’une vitrine.


  — C’est fermé, constata Richie.


  — Parfait, déclara Nat en regardant par la devanture, il n’y aura personne dans le coin. Mais je me demande où est passé le guide.


  Le bâtiment était verrouillé. Richie sortit Pernicieux de sa poche. Ce dernier sauta par terre et jeta un coup d’œil autour de lui pour se faire une idée de l’endroit où il se trouvait.


  — Tu peux nous faire entrer ? demanda Nat à son favori.


  — Yii ! hii ! hii ! hii !


  Le petit démon rit et s’aplatit jusqu’à n’être plus qu’une feuille en deux dimensions qui se glissa sous la porte. Une fois à l’intérieur, il reprit son apparence tridimensionnelle et ôta le verrou.


  — Et Nikolai ? s’enquit Richie.


  — Il ne vaut rien face au feu, répondit son mentor. Je le garde dans la boîte à secrets avec Crack.


  Il ouvrit la marche et traversa la boutique de souvenirs à grandes enjambées pour rejoindre un escalier qui s’enfonçait dans le sol. Il hésita : il avait failli mourir à peine une heure plus tôt. Pire, des personnes innocentes avaient vraiment perdu la vie.


  — Vous êtes sûrs de vouloir venir ? dit-il aux autres. L’effondrement du bâtiment de l’Experience Music Project au pied de la Space Needle a fait des victimes.


  Sandy perçut le tremblement dans sa voix. Elle posa une main sur son épaule avec douceur.


  — Nat, toi, tu t’efforces d’empêcher les gens et le chaos de se nuire. Tu n’es pas responsable du mal qu’ils font, et tu ne peux pas sauver tout le monde.


  — Non, reconnut-il, pas tout le monde. Mais Dhaliwahl disait que, si j’avais l’occasion de secourir ne serait-ce qu’une vie, je devais la saisir, parce qu’on n’a pas la possibilité de revenir le faire plus tard.


  Ayant prononcé ces paroles, il se retourna et commença à descendre.


  La cité souterraine était éclairée par des ampoules nues suspendues à des fils électriques. Des devantures d’une centaine d’années étaient encore debout et on apercevait des tronçons des anciennes rues. Les gamins s’y engagèrent furtivement, soudain silencieux. Sans le bavardage d’un guide, ce lieu ressemblait plus à un tombeau qu’à une attraction touristique. Nat voyait le dessous de la ville moderne au-dessus d’eux, soutenu par des poutres en acier en forme de « I » et des arcades de briques. D’épais blocs de verre avaient même été installés dans le trottoir, et filtraient la lueur blafarde de cette journée nuageuse, laissant de sinistres rais de lumière transpercer l’obscurité.


  Certaines briques étaient brûlées, mais il était impossible de savoir si c’était dû à l’incendie qui avait détruit le centre-ville de Seattle, un siècle auparavant, ou à quelque chose de plus récent.


  Sandy sortit son ordinateur portable.


  — Ça, c’est ringard, s’exclama Richie avec un petit sourire narquois.


  — Je l’ai pris pour passer les articles du Grimoire dans un logiciel de traduction. Il s’avère incroyablement utile, répliqua-t-elle. Qu’est-ce que tu as apporté ?


  Il tira de son sac à dos deux pistolets à eau Super Soaker qu’il fit tournoyer en souriant.


  — J’ai apporté les flingues.


  — Tu cherches quoi, Sandy ? demanda Nat.


  — J’ai trouvé un passage entier sur Combustion. Tu sais, son histoire se trouve juste là, dans ce que Dhaliwahl a écrit.


  — Ouais, en bengali, regretta-t-il. Je ne sais pas le lire.


  — J’en ai compris une partie. Yatabe le Vagabond, le mentor de Dhaliwahl, a capturé Combustion, qui a vécu avec lui jusqu’à ce que son apprenti, l’Homme Squelettique, s’enfuie avec elle. La suite est là… (Elle baissa la tête sur le livre et traduisit le texte ancien que le maître de Nat avait rédigé.) Oh là là ! Oh ! purée ! Oh non !


  — Allez, se plaignit Richie, dis-nous ce qui est marqué.


  — Ce n’est pas si simple, répondit-elle. Ce logiciel prend du temps.


  Les gamins s’étaient arrêtés devant une salle de bains du XIXe siècle laissée à l’abandon. Sandy se démenait pour interpréter le Grimoire, tapotant les touches du clavier et lisant, puis entrant de nouveau des données. Enfin, elle leur rapporta le fruit de son travail d’une voix lente et hachée.


  — « Démon très puissant en liberté, Combustion, la flamme vive, doit être maintenue sous la forme d’une petite braise. Combustion a atteint une taille funeste à la fin des années 1800. Elle a embrasé Chicago en 1871, Seattle en 1889 et, enfin, San Francisco en 1906, où elle a été capturée avec Crack, la grande casseuse. »


  — Alors, qu’est-ce que tout ça veut dire ? demanda Richie.


  — Tu plaisantes ? Le Grimoire décrit les incendies dévastateurs de Chicago, San Francisco et Seattle.


  — C’était Combustion ? fit Nat, le souffle coupé. Notre Combustion ?


  — Cette créature-là a tué des milliers de personnes, murmura Sandy. Et elle était avec Crack lorsque San Francisco a été détruit… par elles deux.


  Richie ouvrit des yeux démesurés et jeta un regard par-dessus son épaule, dans la galerie sombre. Il tendit à Sandy un pistolet à eau et commença à reculer vers l’entrée.


  À cet instant, Nat trébucha sur quelque chose dans l’obscurité, et tomba à la renverse. La chose céda en craquant sous son poids. Sandy tourna son ordinateur pour l’éclairer. Nat cria. C’était un corps, complètement cramé. À côté reposait un chapeau fantaisie roussi.


  — Le guide ! souffla l’adolescente en aidant Nat, affalé sur la dépouille sèche et noircie, à se relever.


  Il essuya les cendres de son pantalon, ne souhaitant pas garder sur lui les restes d’un mort.


  Alors qu’ils se tenaient là, frappés d’horreur, de la fumée s’engouffra autour d’eux. Le jeune Gardien regarda le tunnel qui s’étendait devant lui. Une lueur sinistre rougeoyait dans le lointain.


  — La situation nous dépasse, là, dit-il. Retournez dans la rue.


  Soudain, d’énormes nuages noirs tourbillonnants déferlèrent vers eux. Nat sortit un extincteur de son sac à dos.


  — Allez-y ! Maintenant !


  Déterminé à gagner du temps pour permettre à Sandy et Richie de se mettre à l’abri, il ne bougea pas tandis que Combustion fondait sur eux avec une violence ardente, et plus vite qu’il l’aurait cru possible. Il empoigna l’embout de l’extincteur et ne bougea pas d’un centimètre pendant que son apprenti courait, conformément à ses instructions. Mais Sandy ne suivit pas ce dernier. Elle resta au côté de Nat alors que Combustion progressait rapidement à travers les parois de bois, vieilles et sèches, finissant par les encercler.


  — Je t’avais dit de partir ! s’écria Nat.


  — Je ne m’enfuirai jamais en te laissant derrière, répliqua Sandy. Et tu ne peux pas m’y obliger. Je ne suis pas ton apprentie.


  Des cendres incandescentes se détachèrent des planches et retombèrent doucement autour d’eux. La jeune fille se retourna brusquement et tira sur Nat avec le pistolet à eau, trempant ses vêtements.


  — Qu’est-ce que tu fais ? s’exclama-t-il, tout ruisselant.


  — Je te protège !


  Elle dirigea le jouet sur elle et aspergea ses propres habits.


  Nat portait l’extincteur en hauteur comme un revolver, tentant de tenir le démon déchaîné à distance.


  — Elle est trop grosse et trop chaude. Je ne peux pas m’en approcher. Il faut que je réduise sa taille avant de pouvoir l’enfermer dans la boîte.


  — Cherche la base du feu, lui conseilla Sandy. Ne fais pas attention aux flammes et vise ses racines, l’endroit où elle est en contact avec sa source d’énergie, le bois.


  Nat acquiesça et se mit en quête du cœur du brasier.


  — Là ! s’écria-t-il en actionnant l’extincteur.


  De la mousse blanche jaillit. Un fort grésillement retentit et l’air s’emplit de fumée et de vapeur.


  Nat et Sandy se réfugièrent en toussant dans la vieille salle de bains souterraine.


  — Je l’ai eue ? bredouilla l’adolescent.


  Sandy secoua tristement la tête tandis que le feu rampait hors de la brume, impassible.


  — Je ne vois pas les démons en dehors de la maison, Nat, mais l’incendie est manifestement toujours là et il se dirige droit sur nous.


  Combustion replia ses flammes, se condensa et rougeoya avec encore plus d’éclat.


  — Elle se prépare à frapper ! l’avertit Nat.


  Sandy le saisit à bras-le-corps puis empoigna le rebord d’une ancienne baignoire en fonte, tira d’un coup sec et la fit basculer sur eux. Ils tombèrent ensemble. Nat était étendu sur le dos sous l’adolescente lorsque le feu ronfla au-dessus de leur abri. Il entendit les flammes battre le métal.


  — Et maintenant ? chuchota Nat, dont le nez touchait celui de Sandy.


  — Combustion est en train de consumer tout l’air, répondit-elle. Maintenant, on meurt par asphyxie.


  Nat fit la grimace et passa ses bras autour d’elle.


  — Si nous y restons, dit-il doucement, je veux juste que tu saches…


  — Chuuuut, fit-elle, je réfléchis…


  Dans la salle de bains, Combustion rassembla ses forces. Elle se recroquevilla et concentra toute sa chaleur dans une unique boule dense et extrêmement chaude de flammes en fusion. La sphère de feu palpitante bondit sur la baignoire dont elle creusa la surface métallique en tentant d’atteindre Nat, chauffant instantanément la fonte comme s’il s’agissait d’un four.


  Tout à coup, une trombe d’eau se déversa du plafond, et aspergea leur abri.


  « Pssssssshit ! »


  Nat sentit un liquide plus froid, qui s’était glissé dans leur refuge en coulant sur le sol, pénétrer dans sa chemise trempée de sueur.


  — Allons-y ! aboya-t-il.


  Sandy et lui poussèrent la lourde baignoire, qu’ils renversèrent. Un flot régulier les inonda. Ils levèrent les yeux et aperçurent l’œil de Richie qui les regardait à travers un trou. Il avait brisé plusieurs des blocs de verre installés dans le trottoir au-dessus et des torrents d’eau de pluie coulaient dans la galerie souterraine. Il en cassa un autre et le ruissellement pluvial s’accentua encore.


  Combustion s’enfuit tant bien que mal le long des boiseries détrempées de la vieille salle de bains, frôlant la mort tant elle était mouillée. Elle trouva un éclat de bois humide et se cramponna à la vie sous la forme d’une simple braise.


  Dans la rue, Richie se préparait à fracasser la dernière ouverture vitrée, qui était aussi la plus grande.


  Nat le héla.


  — Ça suffit avec l’eau ! Ne la détruis pas !


  — Cette chose est une tueuse ! cria-t-il.


  — Mais pas toi, hurla Nat. Ce n’est qu’une bête sauvage. Elle ne se rend pas compte de ce qu’elle fait. Nous devons l’attraper, pas la tuer.


  Richie réfléchit, déchiré, pendant que Combustion s’affaiblissait, ne produisant plus de flammes, tout juste vivante. La galerie s’assombrit, puis fut plongée dans le noir.


  — Je n’y vois plus rien, dit Sandy en cherchant à tâtons la main de Nat.


  Elle la trouva et s’y accrocha.


  Soudain, ils entendirent un bruit dans les ténèbres. Un mouvement. Un grésillement s’apparentant à un hurlement aigu déchira l’obscurité. Sandy se boucha les oreilles, mais Nat écouta. Il savait ce que ce son signifiait : la mort d’un démon. Combustion était partie.


   


  Quelques minutes plus tard, Nat et Sandy sortirent péniblement du Seattle Underground en traversant les locaux de l’Underground Tour, légèrement brûlés, ruisselants et secoués par des quintes de toux.


  Richie vint à leur rencontre sous la pluie.


  — Tu l’as tuée, cracha Nat en regardant son apprenti d’un œil noir.


  — Quoi ? fit ce dernier en levant les bras en l’air. Non, je ne l’ai pas tuée.


  Nat secoua la tête.


  — Maintenant, Combustion, grand démon historique, s’est éteinte.


  C’était une créature destructrice, se dit-il, mais elle aurait pu être maîtrisée. L’Homme Squelettique l’avait fait. Il aurait pu la capturer de nouveau, pour la garder en lieu sûr.


  — C’est une victoire amère, marmonna-t-il.


  Déçu, il détourna les yeux de Richie, et s’éloigna.


   


  Les gamins se trouvaient près de la voiture lorsque Calamiteux apparut sur le trottoir, trempé jusqu’aux os.


  — Regardez qui nous avons là ! s’exclama-t-il en souriant. L’incendie est terminé, hein ? Après avoir détruit dix bâtiments, cinq véhicules et quelques personnes, il a fini en queue de poisson. Délicieuse histoire, n’est-ce pas ? Vous l’avez vue là-dessous, n’est-il pas vrai ? L’avez-vous combattue ? Seattle a-t-elle été sauvée par quelques enfants un peu spéciaux ?


  — Combattre quoi ? demanda Nat.


  Il fit signe à Richie de monter dans la Volvo avant qu’il dise quoi que ce soit.


  — La chose que vous tentiez d’attraper, hein ? s’obstina Calamiteux. Hein ? Hein ?


  — Je ne sais pas de quoi vous parlez, et nous n’avons rien de spécial.


  — Nous faisions la visite guidée des souterrains et avons été surpris par l’incendie, précisa Sandy. C’est tout.


  — C’est la pluie qui l’a éteint, ajouta Richie depuis la banquette arrière, mais elle ne l’a pas fait exprès.


  Calamiteux riva son regard changeant sur lui.


  — Tu es le plus jeune garçon du site du Troll et de la Space Needle. Tu peux me donner ton nom ? ton âge ? ou, plus important, ton adresse ?


  Nat s’interposa entre eux et claqua la porte sur Richie. Il prit congé de Calamiteux d’un geste sec, puis se glissa dans la voiture à côté de Sandy, qui bouclait déjà sa ceinture.


  — Démarre, dit-il.
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  On va avoir besoin d’un plus gros bateau


  Nat, Sandy et Richie s’arrêtèrent devant la maison et traînèrent leurs corps trempés et noirs de suie hors de la voiture. Lilli les attendait sur le perron, toute penaude. Les trois gamins mouillés la dévisagèrent, épuisés.


  — Je peux faire quelque chose pour vous aider ? demanda-t-elle.


  — À part t’enfuir ? répliqua Richie.


  — Nous préparer une infusion, peut-être ? dit Sandy d’un ton narquois.


  — J’ai entendu que les incendies s’étaient arrêtés, au centre-ville, annonça-t-elle.


  — Oui. Le feu est éteint, confirma Nat. Nous avons perdu Combustion.


  Il jeta un regard furieux à Richie.


  — Eh ! ne me regarde pas. J’ai essayé de te sauver la vie, et je te jure que je me suis arrêté quand tu me l’as demandé.


  — Le feu est très élémentaire, remarqua Lilli. C’est triste.


  — C’est vrai, s’écria Sandy. Combustion était le feu, l’un des quatre anciens éléments. Et Crack est la terre, qui en est aussi un. Ce qui nous laisse l’air et l’eau.


  — Passionnant, déclara Lilli, mais je dois vous dire que le Troll est encore parti.


  Nat s’apprêtait juste à ouvrir la porte. Il se retourna vivement.


  — Quoi ? Quand ? Comment le sais-tu ?


  — Du calme, fit Richie. Tu parles comme cette espèce de journaliste qui fait que balbutier.


  — J’ignore comment tu les sens, Nat, répondit Lilli, mais je ressens une onde singulière quand ils bougent, et c’est le cas maintenant.


  — On est partis pour attraper un autre démon ? s’enquit Richie en souriant. Je commence à piger comment ça marche.


  — Leur botter le « cul » et les détruire n’est pas la façon de procéder.


  — Le Troll doit avoir ses petites habitudes, intervint Sandy. Ce n’est pas une créature intelligente. On le trouvera encore dans le lac.


  Nat soupira, las et abattu.


  — Il faut que j’aille le chercher. Richie, tu restes ici.


  — Mec, tu ne peux pas ne pas m’emmener. Je te promets de ne rien tuer d’autre, même si je te jure que je n’ai pas éliminé Combustion.


  — Non, un point c’est tout. En revanche, Sandy, tu m’accompagnes ?


  Nat se tourna vers elle. Elle avait eu raison au sujet de Crack, tout comme pour beaucoup d’autres choses, et elle était restée à son côté dans le Seattle Underground. Elle ne s’était pas enfuie, et il avait besoin de quelqu’un sur qui il pouvait compter.


  — Mes parents ont probablement pété les plombs à force de se demander où je suis, répondit-elle. J’ai déjà deux heures de retard et j’ai fait exprès de ne pas les appeler. Il n’y a pas moyen. (Elle secoua la tête.) Je ne peux pas t’accompagner.


  — Je viens, annonça Lilli. C’est une œuvre d’art. Je veux la sauver.


  Nat acquiesça.


  — D’accord, tu es de la partie.


  Sandy lui jeta un regard furieux, atterrée.


  — Elle vient avec toi ?…


   


  Sandy bredouillait dans son téléphone portable en rejoignant Nat et Lilli sur les docks, le long de la rive du lac Union.


  — Oui, maman. Je vais bien. Je suis juste coincée dans les embouteillages, à cause des incendies.


  Zoot imita le son des Klaxons et des sirènes avec le nez. D’abord, Sandy fit les gros yeux au démon rose, mais ces bruits étaient étonnamment convaincants.


  — Tu entends ? Les pompiers, dit-elle à sa mère. J’en ai probablement encore pour plusieurs heures. Ne m’attendez pas. Non, papa n’a pas à venir me chercher. Oups ! les voitures avancent ! Je ne peux pas discuter en conduisant. Salut ! (Elle raccrocha.) Oh là là ! qu’est-ce que je déteste mentir ! ajouta-t-elle.


  Les gamins descendirent une longue rampe de bois qui conduisait à un appontement sinistre. Contrairement aux autres yachts du port de plaisance, les vieux bateaux amarrés là paraissaient ne pas avoir été touchés depuis des années.


  Tout à coup, une silhouette difforme familière s’avança vers eux en claquant des talons sur les planches pourrissantes.


  — Hé ! hé ! vous ! vous là ! je veux encore vous parler, leur cria Calamiteux.


  — Comment parvenez-vous toujours à nous retrouver ? demanda Nat.


  — Je ne vous cherche pas, répondit-il, je les trouve eux.


  Il montra le lac. Ce qu’il voulait dire était clair. Il faisait allusion au Troll. Aux démons.


  — Vous semblez rappliquer aussi, poursuivit Calamiteux en tendant brusquement un doigt épais vers Lilli, puis Nat. Pour quelle raison ? Comment faites-vous ? Dites-moi, dites-moi.


  — Pour quel organisme de presse travaillez-vous ? demanda Sandy. La radio ? La télé ? Les journaux ?


  — Indépendant. Autonome. Free-lance, répliqua Calamiteux.


  Nat se retourna pour partir. Les autres le suivirent, et Calamiteux leur emboîta le pas.


  — Vous avez un mauvais karma, mec, dit Lilli par-dessus son épaule.


  — Il est comme toi, n’est-ce pas ? s’enquit Calamiteux, qui s’était glissé juste derrière elle, lui chuchotant à l’oreille. Semblable. Similaire. Comparable.


  Il la renifla.


  — Reculez, fit-elle d’un ton sec.


  À ce moment-là, Calamiteux porta son regard au-delà de l’adolescente, dans l’eau.


  — Très bien. Chose faite. Comme tu veux, répondit-il.


  Et il remonta l’appontement en trottinant comme si les gamins ne l’avaient jamais vraiment intéressé.


  — Il me fout les jetons, déclara Lilli en frissonnant.


  — Il en sait trop, dit Nat. On ne peut pas le laisser divulguer ce qu’on fait.


  — C’est peut-être un Gardien, suggéra Sandy.


  — Non ! s’écrièrent en chœur Nat et Lilli.


  — Pas la bonne aura, précisa Lilli.


  — C’est juste faux, ajouta Nat.


  Il s’approcha d’une bitte d’amarrage à laquelle était accroché un bateau de pêche immense et sinistre. Sa peinture qui s’écaillait et son ancre recouverte de concrétions trahissaient son âge. De lourds engins mécaniques ressemblant à des engrenages étaient boulonnés sur le pont, prêts à reprendre vie malgré la rouille.


  — Montez, leur cria Nat en sautant par-dessus le tableau arrière.


  — Il est à toi ? demanda Lilli, le souffle coupé. Waouh ! il est d’époque !


  — Est-ce qu’il est encore en mesure de naviguer ? s’enquit Sandy d’un ton dubitatif.


  — C’est le vieux vaisseau de Yatabe le Vagabond. Il est arrivé ici à son bord, lorsqu’il a fui l’Inde. Le maintenir en bon état faisait partie de mes tâches.


  — Pour quoi faire ? s’étonna Sandy.


  — Pour transporter les démons en haute mer, répondit-il, et pour pêcher ces créatures. Même si j’espère ne jamais avoir à gagner le large avec ce navire.


  Il baissa les yeux, et Sandy comprit qu’il pensait à la terrible tempête qui avait provoqué le naufrage du bateau de ses parents sur Puget Sound, lorsqu’il était enfant.


  — Au moins, nous pourrons chercher le Troll à l’abri dans un navire solide, déclara-t-elle.


  — Oh non ! il est trop grand et trop bruyant pour naviguer sur le lac Union ! répliqua-t-il. Il ne servirait qu’à faire déguerpir la statue.


  — Alors comment allons-nous nous y prendre ?


  Quelques instants plus tard, Sandy propulsait loin de la rive, à la rame, le petit canot du grand vaisseau, pendant que Nat et Lilli, assis à l’arrière, scrutaient les eaux noires.


  — Par ici, indiqua Lilli.


  — J’espère qu’on a un filet gigantesque, remarqua Sandy.


  Nat sortit la boîte à secrets.


  — C’est le cas.


  — Pourquoi ce n’est pas elle qui rame ?


  Sandy montra Lilli, qui se serrait contre Nat sur la banquette étroite.


  — J’essaie de me concentrer sur le Troll, expliqua cette dernière en se frottant les tempes, et tu me déranges.


  — Elle tente de percevoir des signes de sa présence, ajouta Nat, prenant sa défense.


  — Si tu es une si grande Gardienne, demanda Sandy à Lilli, alors quels sont les indices auxquels nous devrions prêter attention ?


  — Je n’ai jamais prétendu être une grande Gardienne, marmonna-t-elle. Je n’ai même jamais dit que j’étais une Gardienne. Je collectionne les choses.


  — Alors, que cherchons-nous, collectionneuse ?


  — Tout ce qui est étrange, répliqua-t-elle.


  — Génial, fit Sandy, et elle cessa de ramer.


  Ils se trouvaient presque exactement au milieu du lac. Ils dérivèrent en silence durant un moment, observant la surface, regardant partout en prenant soin de ne pas laisser se croiser leurs regards.


  — Je sens quelque chose, dit finalement Lilli.


  Les filles levèrent les yeux alors que deux péniches sortaient des ténèbres. Leurs amarres traînaient derrière elles comme des queues de rat. Elles avaient été arrachées de leur mouillage et glissaient librement sur les flots.


  — Peut-on considérer cela comme étrange ? chuchota Sandy.


  Elle empoigna les rames et les manœuvra avec force pour s’écarter de leur chemin. Les maisons flottantes, massives, venaient sur eux, et Nat plongea les bras dans l’eau pour aider Sandy, en l’aspergeant au passage. Tandis qu’elles passaient près d’eux, les manquant de quelques centimètres, le garçon aperçut par une fenêtre un homme endormi sur son canapé.


  — Regardez ! s’écria-t-il.


  Il désigna le sillage des bateaux. Une main de presque deux mètres fendait les flots et les poussait vigoureusement, mais avec douceur.


  — Nous sommes une cible facile dans ce petit rafiot, déclara Sandy en jetant en vain un coup d’œil autour d’elle, incapable de voir à travers ses lunettes mouillées.


  Nat sortit le bâton-serpent de Dhaliwahl de son manteau.


  Il s’agissait à la fois d’un démon et d’un instrument. C’était aussi l’ancien favori de Dhaliwahl. Il s’allongea pour Nat, se déroulant et s’étirant jusqu’à atteindre plusieurs fois sa longueur initiale. Lorsque l’énorme main passa devant le canot, le garçon la prit au lasso.


  L’embarcation s’élança brusquement vers l’avant et commença à frôler la surface du lac Union, tel un skieur nautique tracté par le Troll. Nat s’arc-bouta tandis que le bâton-serpent s’enroulait étroitement autour de son propre poignet. Malgré sa petite taille, le canot opposait beaucoup de résistance dans l’eau, et Nat crut que la créature allait lui démettre l’épaule, mais bientôt l’embarcation se plaça juste derrière la main immergée, et la suivit en ligne droite. Les trois ados bondissaient à l’intérieur de la coque, se cramponnant et espérant qu’elle ne chavirerait pas, tandis que Nat tentait de se rapprocher de l’immense statue en ramenant le bâton-serpent à lui.


  — Si j’arrive à coller la boîte contre le Troll au bon endroit, je parviendrai peut-être à l’aspirer tout entier dedans, annonça-t-il aux filles.


  — « Peut-être » ? fit Sandy.


  — Contente-toi de nous aider à avancer jusqu’à lui.


  — Je n’y vois rien ! se plaignit-elle, ne pouvant pas lâcher les rames pour essuyer ses lunettes.


  Elle s’efforça de ramer en même temps que le canot se faisait tracter, mais réussit surtout à éclabousser Nat et à le frapper une fois à la tête.


  — Aïe !


  Ils approchaient à présent de l’extrémité opposée du lac, et le colosse poussa finalement les péniches avec une force extraordinaire qui les envoya fendre les flots à grande vitesse vers la rive.


  — Oh non ! cria Nat.


  La première s’écrasa contre un yacht énorme.


  « Boum ! »


  Les invités d’un mariage, qui se tenaient sagement sur le pont pendant que le pasteur présidait à la cérémonie, volèrent en hurlant de tous côtés, comme des figurines de gâteau en plastique jetées négligemment à travers une cuisine. Des convives en costume et en robe retombèrent au milieu des amuse-gueules, les uns sur les autres, et basculèrent par-dessus bord : une chute assez longue durant laquelle furent poussés des hurlements particulièrement prolongés. La jupe bouffante de la mariée se gonfla comme un parachute lorsqu’elle plongea dans le lac Union avec ses cheveux méticuleusement coiffés, pendant que le marié s’accrochait au bastingage, les pieds battant frénétiquement dans le vide.


  La seconde péniche fonça dans une boîte de nuit, sur les docks, faisant dégringoler une boule à facettes qui roula sur le sol, miroitante, comme sur une piste de bowling. Elle clignotait et étincelait en fauchant des clients qui s’enfuyaient.


  Les propriétaires endormis des bateaux se réveillèrent. Une première personne surgit par sa porte d’entrée inclinée au milieu des invités de la réception de mariage qui reprenaient leurs esprits. Dans sa longue chemise de nuit blanche et avec ses bigoudis, elle ressemblait à une caricature misérable de la mariée disparue.


  L’homme sur l’autre péniche vola par sa fenêtre et retomba au centre de la piste de la discothèque en tournoyant sur le dos, comme un break dancer, tandis qu’un haut-parleur cassé continuait à beugler le morceau de hip-hop qui passait.


  Une fois les deux bateaux partis, le Troll remarqua le serpent enroulé autour de son poignet. Il se retourna et fendit les flots vers le canot, tirant les gamins vers lui.


  — Il arrive ! s’écria Nat, qui leva le porte-démons.


  — Attention ! cria Richie.


  Avant que Nat ait pu agir, le colosse se réfugia sous la surface, hors d’atteinte. Le garçon se pencha par-dessus le bord, scrutant les rides sombres du lac. Soudain, la créature jaillit juste sous l’embarcation, projetant le petit bateau dans les airs.


  Sandy tomba dans l’eau la tête la première, à côté de la mariée qui nageait comme un chien. Lilli vola dans la direction opposée et chuta en agitant ses membres, mais elle émergea rapidement et agrippa un coussin de canapé qui avait été éjecté par la fenêtre d’une des deux péniches naufragées. Zoot, qui s’était confortablement installé dans les motifs des chaussettes de l’adolescente, remonta peu à peu à la surface sous la forme d’une nappe de pétrole multicolore avec deux yeux blancs au regard fixe flottant en son milieu.


  Nat percuta les flots et s’y enfonça. Désorienté, il en surgit en hurlant. Il avait déjà été projeté par-dessus bord, la nuit où ses parents avaient disparu. À douze ans, il s’était débattu pour survivre dans les eaux froides de Puget Sound, et ce cauchemar ne l’avait jamais quitté. Il lui fallut du temps pour se rappeler où il était et qu’il n’avait plus douze ans. Lorsqu’il eut recouvré son calme, il cligna des yeux et regarda autour de lui, puis rejoignit le canot chaviré en deux mouvements de crawl et s’y hissa, encore tremblant.


  Il avait échoué, comprit-il. Le Troll s’éloignait, loin de la rive et vers les profondeurs du lac. Il ne l’attraperait pas ce soir-là. Cependant, tandis que Nat faisait le point, quelque chose le dépassa en déchirant la surface, se dirigeant droit sur l’énorme statue.


  Le Troll sentit qu’on le suivait et s’élança dans une gerbe d’écume. Nat l’observa depuis l’embarcation à laquelle il se cramponnait. La statue gigantesque n’avait pas eu peur de lui ni des filles, pourtant elle fendait à présent les flots, paniquée, en poussant une énorme vague devant elle. Ce qui la talonnait était plus petit. Dans la nuit noire, dans les eaux sombres, Nat ne distingua qu’une mince traînée derrière le grand démon.


  Le Troll se retourna, tentant d’échapper à la chose, et barbota désespérément vers Nat. Tout à coup, il fut tiré d’un coup sec sous les vagues. L’eau bouillonna alors qu’il était entraîné vers le fond, et le garçon regarda fixement l’agitation frénétique qui s’ensuivit, comme engendrée par des piranhas. Les gigantesques mains de béton battirent l’air, et la grosse tête surgit une dernière fois à la surface pour pousser un gémissement d’atroce souffrance, avant d’être définitivement immergée. Quelques instants après, le canot de Nat dérivait au milieu des morceaux épars du Troll qui coulaient.
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  Le secret de Lilli


  Alors que Nat ramenait le canot vers l’appontement à coups de pied, Sandy et Lilli coururent pour l’aider à sortir du lac.


  — Qu’est-ce que c’était ? demanda Sandy.


  — Je ne sais pas, répondit-il en secouant la tête. Mais le Troll s’est échappé, et il a été abîmé.


  Derrière eux, Lilli frissonna, ses lèvres tremblaient.


  — Non. Il n’est pas abîmé, chuchota-t-elle.


  Nat et Sandy se retournèrent.


  — Quoi ? fit l’adolescent.


  — Il est mort, poursuivit Lilli d’une voix entrecoupée. La chose que tu as vue dans l’eau… elle a mangé le Troll.


  Nat la dévisagea. Lilli jeta des coups d’œil autour d’elle, évitant son regard, et il prit conscience que Sandy avait raison. Il venait juste de rencontrer cette fille. Il ne la connaissait pas, malgré leurs aptitudes communes, malgré son côté vachement cool, malgré le fait qu’elle se soit montrée si chaleureuse avec lui lors de leur rencontre.


  — Que sais-tu d’autre ? s’enquit-il.


  — Du genre : qu’est-ce qu’elle ne nous a pas dit ? le corrigea Sandy d’un ton accusateur.


  Lilli inspira un bon coup tandis que les deux autres se rapprochaient d’elle.


  — J’avais entendu parler du Troll, commença-t-elle. Quand je suis arrivée à Seattle, je voulais le voir. C’est une œuvre d’art fabuleuse, vous savez ? (Lilli chercha leur approbation des yeux. Ils se contentèrent d’attendre, la mine sévère, qu’elle s’explique.) Mais je fuyais aussi quelque chose.


  — Qui ? demanda Sandy.


  — Quoi ? fit Nat.


  — Je l’ignorais, avoua-t-elle. Je l’ignore. Mais je l’ai senti à San Fran, un truc affamé, qui m’observait. Quand je suis venue là l’autre jour, sous le pont, je l’ai encore senti.


  — Il t’a suivie, déclara Sandy.


  — Quoi que soit ce truc, il m’a trouvée. Et, quand je suis sortie prendre un café en laissant mes adorables petits chéris enfermés dans la caravane comme des animaux en cage, il s’y est introduit. (Elle se mit à pleurer.) Il les a mangés !


  — Nat, elle est venue chez toi.


  — Et alors ? répliqua-t-il. On est dans un pays libre. Pourquoi faut-il que tu fasses ta jalouse à un moment pareil ?


  — Je ne fais pas ma jalouse, répondit Sandy d’une voix égale. Tu es sur la défensive. Mais, pour en revenir à ce qui nous intéresse, il y a un truc par ici qui dévore les démons, et, s’il la suit, elle l’a conduit directement à la maison… chez toi.


  Nat était trempé et abasourdi. Il porta son regard sur le lac vide où le Troll avait fini sa destinée, puis de nouveau sur la fille écolo qui avait peut-être apporté ce destin avec elle. Son bus ravagé était garé juste devant chez lui, ainsi que sa Coccinelle.


  — Il faut que je sache tout… tout de suite ! s’écria-t-il brusquement, un doigt pointé sur Lilli. C’est quoi, cette chose ?


  — Je ne l’ai jamais vue, insista-t-elle. Elle se cache, elle se camoufle, je ne sais pas. Mais je la sens. Le jour où tu es venu à ma caravane…


  Sandy regarda Nat de travers.


  — … elle ne devait pas être loin, poursuivit Lilli, et, quand je suis partie, elle est passée à l’action.


  — Dans quels autres endroits es-tu allée ? s’enquit-il.


  — J’ai fait la plonge dans un pub irlandais du centre pour gagner un peu d’argent lorsque je suis arrivée en ville, et je fais mon yoga dans la cour d’une école primaire tout près d’ici.


  — Je veux voir ces lieux. Conduis-y-moi.


   


  Les gamins n’eurent pas à pénétrer dans le McHales’s Irish Pub pour savoir ce qui s’y était passé. Ils apercevaient les clients moroses par la fenêtre. Ces derniers étaient penchés sur leurs chopes de bière, éteints, la tête rentrée dans les épaules, le visage sévère. La salle n’était pas animée comme c’était habituellement le cas. Pas de musique. Pas de conversations.


  — C’est mort, là-dedans, dit Sandy.


  — Sans chaos, il ne reste que la monotonie, expliqua Nat en se tournant vers Lilli. Maintenant, la cour de récréation.


  Là, la situation n’était pas différente. De jeunes élèves entraient dans le bâtiment et en sortaient en file, bien rangés, sans s’amuser, sans enthousiasme. Les nuages noirs, dans le ciel, pesaient sur l’établissement scolaire, et aucune lumière vive ne les traversait pour atteindre les enfants.


  — Richie devrait être là pour voir ce qu’il advient lorsque les démons sont détruits, déclara Nat. Ça tue la spontanéité des lieux où règne la joie, transforme le plaisir de la découverte en une corvée. Cette taverne et cette cour d’école vont souffrir de leurs pertes. Il va falloir attendre longtemps pour que ceci redevienne un endroit joyeux pour les gamins.


  — C’était un démon qui rendait la récré si amusante ? demanda Sandy. J’ai toujours cru que les écoliers avaient un métabolisme élevé et, par conséquent, un excès d’énergie qui conduisait à une augmentation de leur activité.


  — C’est juste ce que racontent les manuels, répondit-il.


  — Le chaos est la nourriture d’un esprit libre, ajouta Lilli d’une voix douce, les yeux embués de larmes. S’il vient à manquer, l’âme dépérit.


  — On dirait que les démons constituent la nourriture de quelque chose d’autre aussi, remarqua Nat, quelque chose qui va partout où tu te rends.


  — Oh là là ! s’écria Sandy. Je savais qu’elle allait nous causer des ennuis, Nat, mais c’est pire que ce que je pensais. Elle a apporté un truc avec elle qui pourrait exterminer tout ce que tu protèges.


  Lilli éclata en sanglots.


  — Je ne l’ai pas fait exprès, pleurnicha-t-elle.


  — Pourquoi tu ne m’en as pas parlé quand je t’ai rencontrée ? s’enquit-il.


  — Je ne sais pas. (Elle se tourna vers Zoot, cherchant ses mots. Ce dernier ne put que hausser les épaules.) Je suppose que je n’ai rien voulu dire qui aurait pu te déplaire. Je souhaitais juste… J’avais envie que tu m’apprécies, avoua-t-elle finalement en adressant un regard implorant aux deux adolescents. S’il vous plaît, je n’ai aucun ami ici.


  — En effet, confirma Sandy.


  — Il faut que je rentre à la maison, annonça Nat en toisant froidement Lilli. Mais il est hors de question que tu t’approches de mes démons.


  Sur ce, il se retourna et s’éloigna.


  — Désolée, la hippie, ajouta Sandy. C’est terminé pour toi.
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  La tempête se lève


  Sandy, plongée dans le Grimoire, entrait des phrases entières dans le logiciel de traduction de son ordinateur portable pendant que Nik se tenait prêt à arrêter Étincelle et que Nat courait de fenêtre en fenêtre pour s’assurer que tous les accès à la maison étaient verrouillés. Il regardait dehors avec anxiété, comme une marmotte jetant un coup d’œil furtif hors de son terrier pour vérifier qu’aucun prédateur ne se trouve dans les parages. À l’extérieur, le vent, qui s’était levé sur Elliot Bay et les îles à l’ouest, glissa jusqu’à la bâtisse. La pluie s’intensifia progressivement, comme de la musique classique, les gouttes s’abattant avec plus de force et de rapidité à mesure que la tempête grossissait.


  Richie était posté près de la porte d’entrée.


  — Je monte la garde contre quoi ? demanda-t-il, armé d’un tisonnier tordu.


  — Je ne sais pas ! cria Nat depuis l’étage, irrité. Sandy ? Parle-moi.


  — J’ai trouvé des passages écrits par le Gardien irlandais George McFeen au XVIIIe siècle, hurla-t-elle depuis le bureau.


  Nat dévala les marches et rejoignit Richie sur le canapé. Sandy se mit à lire à haute voix.


  Il s’agissait de quatre articles du Grimoire. Sandy les lut en anglais, lentement et précautionneusement, en s’attardant sur chaque mot pour s’assurer de son exactitude. C’était un récit court et triste, et elle tressaillit en rapportant la dernière ligne de George McFeen.


  — « Mon mentor est un Mangeur de démons », murmura-t-elle.


  Nat et Richie l’écoutèrent en silence jusqu’à ce qu’elle ait terminé. Nat s’aperçut alors qu’il avait retenu son souffle pendant toute la durée de sa lecture. Il expira bruyamment.


  — Waouh ! souffla Richie.


  Finalement, Nat prit la parole.


  — Combustion n’essayait pas de nous tuer, déclara-t-il en faisant la grimace. Oh ! je suis vraiment trop bête ! Elle cherchait à se rapprocher de moi pour que je la protège. C’est pour ça qu’on a capturé Crack si facilement. Elle fuyait. Mais nous étions juste à côté et nous avons laissé mourir Combustion.


  — Mec, intervint Richie, je te promets encore une fois que je n’ai pas zigouillé le feu.


  — Je te crois maintenant, répondit Nat. Et je suis désolé de t’avoir accusé. J’étais énervé. Je pense que le monstre décrit par McFeen a dévoré les démons de Lilli, tué le Troll et se trouvait avec nous, dans le noir, pour achever Combustion.


  — Un Mangeur de démons ? s’exclama Sandy. Mais il aurait alors trois cents ans.


  — Maintenu en vie par des siècles de chaos, fit remarquer Nat, de la même façon qu’il s’est nourri de chaos en mer, lorsqu’il s’est retrouvé sans nourriture ni eau douce.


  — À quoi ressemble-t-il ? demanda Richie.


  — McFeen ne le dit pas, répondit Sandy. C’est difficile à affirmer à partir de la traduction, mais je ne crois pas qu’il le savait précisément.


  — Il a écrit que son mentor avait changé, souligna Nat, sans indiquer en quoi.


  — S’il mange les démons dangereux, suggéra Richie, ça nous fait juste moins de travail, non ? Peut-être qu’il pourrait dévorer la Bête.


  — Non, rétorqua Nat. Exterminer le chaos sans discernement ne rend pas le monde plus agréable à vivre. Est-ce que tu tuerais tous les lions de la planète parce qu’ils s’attaquent aux humains ?


  — Si j’étais l’humain dont ils s’apprêteraient à faire leur repas, c’est possible, oui.


  — Supprimerais-tu les surprises, la diversité, l’inconnu ? Imagine la vie sans rien d’autre qu’une prévisibilité mécanique.


  Richie inclina la tête.


  — Pas de concerts de rock organisés au dernier moment qui échappent à tout contrôle ?


  — C’est ça.


  Richie fit la grimace.


  — Nous attrapons les démons nuisibles et ceux qui ne peuvent pas cohabiter avec le genre humain, poursuivit Nat. Mais nous ne les détruisons pas et nous laissons les autres. L’humanité a besoin d’un peu de chaos.


  Richie acquiesça.


  Nat passa la tête par l’entrebâillement de la porte d’entrée pour jeter un coup d’œil de chaque côté de la rue. La caravane et la Coccinelle de Lilli étaient toujours garées dehors. Elle n’était pas encore venue les chercher. La voiture roulait et Lilli pourrait la conduire, mais elle ne tracterait plus le grand bus. Dans la direction opposée, vers la baie, le vent se levait. Une bourrasque souffla devant le garçon. Il tendit l’oreille. Elle sifflait un air familier.


  — Attendez…, dit-il en ouvrant la porte en grand.


  Sandy et Richie le suivirent alors qu’il s’élançait sur le perron.


  — Attendre quoi ? demanda Richie.


  — Ouais, renchérit Sandy, qu’est-ce qui se passe ?


  — La tempête, répondit-il. Il faut que je la sente.


  Il marcha jusqu’à la route, bras étendus, dans le vent qui forcissait, concentré, le laissant l’envelopper, le ressentant comme il avait vu Lilli ressentir le karma sous le pont. Les rafales venaient de plusieurs endroits : désorientées, elles semblaient être le fruit du hasard. Soudain, ses cheveux se dressèrent sur sa tête.


  — Je m’en vais, annonça-t-il.


  — Où vas-tu ? demandèrent aussitôt les autres.


  — Dans la tempête.


  — Quoi ? fit Sandy, le souffle coupé.


  — Pourquoi ? s’enquit Richie.


  — Parce que c’est Tourbillon.


   


  Nat était déjà en train de préparer le grand navire à prendre la mer lorsque Sandy et Richie le rejoignirent.


  — Nat ! cria Sandy. Arrête-toi. Réfléchis. S’agit-il d’une décision logique ou juste impulsive ?


  — Tu as parlé des quatre anciens éléments, pas vrai ? répondit-il. Le feu, la terre, l’air et l’eau.


  — Oui, reconnut-elle.


  — Le Mangeur de démons a poursuivi Crack, la terre, puis Combustion, le feu. Cette tempête, c’est l’air. Et c’est Tourbillon. Je le sens.


  — Mais tu laisses la maison sans surveillance.


  — Les manifestations mineures – les démons de la bière et des terrains de jeux, les graffitis de Lilli, la statue animée du Troll – n’étaient pour lui qu’une collation, car ses vrais repas sont constitués par les démons majeurs du Premier Ordre, les éléments. Dès que Combustion et Crack se sont montrées, il s’est précipité vers elles, et Tourbillon est devenu assez grand maintenant, puisque j’ai senti sa présence dans la tempête. Le Mangeur de démons va le sentir, lui aussi.


  Nat détacha une amarre du taquet arrière. Sandy ne paraissait toujours pas convaincue.


  — Tu sais, Tourbillon a été mon premier favori. Il a toujours été là pour moi. Je dois en faire autant pour lui. Par ailleurs, ajouta-t-il, j’espère ne pas laisser la maison sans surveillance.


  Il lui adressa un regard implorant.


  Sandy soupira. Elle avait fait le choix de sortir avec un Gardien de démons. C’était une relation parfois chaotique, et qui n’était pas vraiment sans danger. Cependant, par contraste avec sa vie simple et ordonnée d’assistante bibliothécaire, elle était absolument passionnante. Mais Nat s’aperçut qu’elle n’appréciait pas d’être écartée.


  — Je vais m’en occuper mais je ne le referai plus, Nat, déclara-t-elle. La prochaine fois que tu te lances dans une aventure sans m’emmener avec toi, je ne serai pas là quand tu rentreras.


  Même s’il n’avait pas de temps à perdre, Nat s’interrompit. Sandy ne parlait pas en l’air et elle ne bluffait pas : c’était une fille franche, avec elle pas de mystère, pas de coups en douce. Il vit qu’elle était sérieuse. Il réfléchit un moment, puis hocha la tête.


  — Je comprends, répondit-il.


  Il sauta alors par-dessus bord et l’embrassa sans qu’elle s’y attende. Cette fois-ci, il ne manqua pas sa bouche… ni sa langue. Pas plus que ses mains n’eurent de mal à trouver la courbe de ses hanches. Et, même s’il était très pressé, il ne se précipita pas. Sandy souriait lorsqu’il se décida à mettre fin à leur étreinte et monta sur la passerelle supérieure.


  — Richie, cria-t-il, tu es mon apprenti. Aide-moi à préparer le bateau à passer les écluses et à le sortir dans Puget Sound !


  Le visage de Richie s’illumina.


  — Oui, capitaine ! répondit-il.


  Et il se précipita aux quatre coins du navire pour enlever les bâches imperméables qui recouvraient des trucs étranges. Il y avait des filets, des cages et des armures complètes en bois. Il remarqua le nom du bateau pour la première fois : Le Vagabond. Il découvrit une forme de grande taille sur le pont avant et écarquilla les yeux. Un canon en acier aux lignes pures était monté sur un support pivotant boulonné au sol. Un rouleau de corde s’y introduisait par le côté, et une longue flèche avec un méchant barbillon à sa pointe dépassait à son extrémité. C’était un canon lance-harpon.


  — Cool, souffla-t-il.


  Il détacha la dernière amarre et appela Nat depuis le pont.


  — Mec, on est prêts à hisser les focs, à orienter le gouvernail et à décoller ! hurla-t-il sans trop savoir quel jargon de marin il devrait employer en tant que matelot, mais ravi d’être à bord.


  Nat fit « au revoir » de la main à Sandy.


  — Comment puis-je t’aider ? cria-t-elle, s’exprimant plus que jamais comme une bibliothécaire.


  — Surveille juste la maison, répondit-il. Et demande à la porte de rester fermée cette fois.


  Sur ce, Sandy recula, le moteur s’anima en toussant et les garçons s’éloignèrent de l’appontement.
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  Dans la tempête


  Nat gouverna Le Vagabond hors du lac, à travers les écluses de Ballard et dans les eaux turbulentes de Puget Sound. Seattle disparut derrière eux et ils naviguèrent entre les ombres noires et menaçantes des îles San Juan. La tempête devenait plus violente, pourtant Nat mit le cap droit sur elle, sans tenir compte des avertissements radio des gardes-côtes qui recommandaient de se réfugier dans le port le plus proche.


  — On cherche quoi ? demanda Richie.


  — L’œil du cyclone. C’est là qu’on trouvera Tourbillon.


  Richie plissa les yeux à cause des bourrasques d’air froid qui les accueillaient à la crête de chaque vague. Pernicieux sauta sur le bastingage pour regarder les flots.


  — Qu’est-ce qui te fait penser qu’il sera là ? beugla Richie pour se faire entendre malgré le vent.


  — Crack est un démon de la terre, et elle a atteint une taille funeste une fois en liberté. Combustion était le feu, et elle est devenue un brasier ronflant lorsque l’Homme Squelettique a cessé de la maîtriser. Tourbillon doit avoir grandi, lui aussi. C’est un démon de l’air et je le soupçonne d’être à l’origine de tout ça. (Nat montra le vent mugissant.) On le trouvera au centre de la tempête. (Il baissa les yeux vers le pont et fronça les sourcils.) Pernicieux, ne t’approche pas du bord ! Je ne m’arrêterai pas pour te repêcher si tu tombes.


  Pendant que les deux garçons discutaient, une large ombre, de la longueur d’une limousine, apparut dans l’eau et se plaça parallèlement au Vagabond. Nikolai aperçut son mince sillage et, fidèle à son manque de délicatesse, empoigna Pernicieux par la peau du cou, arrachant son compagnon démoniaque du bastingage au moment même où l’ombre surgit de la houle du bras de mer et bondit par-dessus le garde-fou sur lequel la gargouille se trouvait à peine une fraction de seconde auparavant.


  Le corps de la chose était segmenté, comme celui d’un mille-pattes. Des nageoires antérieures la propulsèrent en l’air, puis se rétractèrent brusquement dans des trous visqueux situés sur son thorax. Des tentacules se glissèrent à leur place et tâtonnèrent à la recherche des petits démons.


  « Vlan ! »


  Elle s’abattit sur le navire, tordant le garde-fou métallique tandis que sa tête ronde et vagissante et ses membres antérieurs retombaient sur le pont.


  D’un seul bond impressionnant, Nik, Pernicieux dans les bras, sauta jusqu’à la passerelle supérieure, évitant de justesse les appendices avides. Comme le bateau avançait en faisant des remous, la résistance de l’eau sur l’abdomen de l’énorme créature qui se tortillait l’entraîna en arrière. La chose monstrueuse pénétra dans les flots agités avec étonnamment peu de bruit avant de disparaître, ne laissant que le bastingage endommagé et deux démons affolés comme signes de son passage.


  — Naaaaaaat ! gémit Richie. C’était quoooooooi ?


  Nat regarda en contrebas, ses favoris cramponnés à son imperméable, terrifiés. Il ne l’avait pas vu distinctement.


  — Et ne me dis pas que tu ne le sais pas ! ajouta Richie en hurlant.


  Nat gouvernait dans la tempête en jetant des coups d’œil autour de lui, sur ses gardes.


  — Ce n’était pas une orque, répondit-il, et certainement pas Tourbillon.


  Mais il ne pouvait pas dire à Richie qu’il savait ce que c’était, parce qu’il l’ignorait. Cela faisait des années qu’il apercevait des trucs qu’il ne comprenait pas, et parvenir à déchiffrer le chaos qu’il percevait n’était pas toujours facile, surtout s’il devait se fonder sur quelque chose qu’il n’avait qu’entrevu.


  « Vlan ! »


  Le choc ébranla le bateau.


  — Cette chose nous emboutit ! s’écria Richie. On coule !


  — Mais non ! hurla Nat à son tour. Mets quand même l’armure en bois. Elle flotte.


  Richie la revêtit en vitesse. Cette tenue finement sculptée était taillée comme les armures de plaques médiévales. De grande taille, elle retombait sur lui comme une robe, mais était aussi, contre toute attente, légère et confortable. Elle était ancienne, pourtant le teck qui la constituait n’avait pas pourri, même dans le climat humide de Seattle.


  — Viens prendre le gouvernail ! cria Nat.


  Richie s’élança jusqu’à la passerelle supérieure vêtu de sa nouvelle armure et Nat lui tendit la barre à roue.


  — Mets le cap droit sur la tempête, rappela-t-il à son apprenti avant de saisir une longue-vue pour scruter l’eau à la recherche de la créature.


  — Tu es où ? marmonna-t-il entre ses dents. Tu es quoi ?


  — Peut-être qu’elle est partie ? suggéra Richie, plein d’espoir.


  Un horrible grattement s’éleva des entrailles du navire.


  — Je ne crois pas, répondit Nat.


  Il descendit et se pencha par-dessus le bastingage de l’embarcation qui tanguait, se demandant l’espace d’un instant si la chose allait sauter de nouveau hors des flots pour l’arracher du pont, comme une truite bondissant pour gober une mouche. Il baissa les yeux et, à sa grande horreur, découvrit l’origine de ce bruit de raclement. Des pinces de crabe géantes enserraient la coque de part et d’autre, en l’entamant. La créature se faisait prendre en stop, là-dessous.


  — Elle est gigantesque…, souffla-t-il.


  Il fallait qu’il l’enlève de là, comprit-il. L’eau s’infiltrait déjà par un trou sur le côté de la carène en bois, percé par l’une des pinces.


  Il jeta un coup d’œil autour de lui, puis se précipita vers l’ancre énorme à l’avant du navire. Il l’attacha rapidement à un filet et poussa le levier d’un des engins mécaniques installés sur le pont. La manette actionna une machine qui fit tourner avec un déclic plusieurs engrenages, avant de lancer le filet par-dessus la proue. Nat fit signe à Nik de soulever l’ancre pour la jeter dans la baie.


  Le filet disparut devant le bateau, qui passa dessus, de sorte que le réseau de mailles traîna contre le fond de la coque. Ces dernières s’enchevêtrèrent autour de la créature qui se cramponnait, et, lorsque l’ancre se fixa quelques instants après, elles arrachèrent la chose de la carène.


  « Craaaaac ! »


  Le navire fut secoué quand les pinces détachèrent une planche sur son côté, juste au-dessus de la ligne de flottaison. Nat agrippa le bastingage. Nik vola près de lui, dégringolant dans la pluie et le vent. Nat empoigna Pernicieux par la queue tandis que le petit démon attrapait Nik par une jambe poilue. Les deux favoris pendaient au-dessus des flots.


  Tout à coup, ils sortirent de la tempête, et Le Vagabond pénétra dans des eaux calmes. Pernicieux fit remonter Nikolai, et Nat les aida à revenir à bord tant bien que mal.


  Richie mit le moteur au ralenti.


  — Et maintenant ?


  — Nous y sommes, répondit Nat.


  — Où ?


  — Dans l’œil du cyclone.
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  L’œil du cyclone


  La tempête faisait toujours rage, mais sa fureur se déchaînait au-delà d’un rayon de cinquante mètres autour d’eux. Les garçons se retournèrent en regardant les alentours avec incrédulité. Avec les vagues et le vent encore visibles dans le lointain, le calme était surréaliste. Le Vagabond flottait dans une bulle protectrice invisible, comme si les lois de la physique et de la nature avaient suspendu leurs effets afin qu’ils puissent régler leurs petites affaires démoniaques.


  — Que cherche-t-on ? demanda Richie.


  Nat sentit ses cheveux se dresser sur sa tête, un picotement rappelant la sensation d’une araignée se promenant sur sa peau nue. Il leva aussitôt les yeux.


  — Ça, répondit-il.


  Loin au-dessus d’eux, une forme noire tournoyait au centre des violentes rafales. Tandis que les garçons l’observaient, le regard déterminé de Nat devint incertain, puis apeuré. Un vieux souvenir monta en lui, comme l’envie imminente de vomir : c’était la même impression qu’il avait ressentie dans la caravane de Lilli lorsque les manifestations visuelles avaient mis en scène ses émotions les plus profondes. Les bourrasques tourbillonnantes qui l’environnaient lui semblaient familières, trop familières. La forte houle qui l’encerclait lui rappelait une nuit éloignée, le cauchemar de son enfance.


  — Je connais ce monstre, affirma-t-il d’une voix mal assurée.


  Richie crut que Nat lui parlait.


  — Ouais, c’est Tourbillon, pas vrai ?


  — Non, c’est impossible, répondit Nat plus à lui-même qu’à Richie. C’est quelque chose d’autre. (Soudain, il brandit le poing.) Je te connais, démon ! Je reconnais ce vent !


  Il s’élança à la proue du navire.


  — Je te défie, assassin. Tu aurais dû me tuer quand tu as pris mes parents, il y a des années. Mais maintenant je suis revenu !


  — Nat, calme-toi, dit Richie, inquiet.


  Mais Nat était trop remonté.


  — Descends et viens te battre !


  D’abord, rien ne se passa, puis la chose dans le ciel tourna et plongea vers les flots. Elle avait de grandes ailes qui battaient l’air, envoyant des rafales soudaines de tous côtés. L’immensité de sa taille ne faisait plus aucun doute à mesure qu’elle se rapprochait. Elle était aussi grosse qu’un bus de ville, sans tenir compte des ailes, qui étaient un peu petites pour son corps. Elle était même encore plus gigantesque que le Troll, et les garçons flottaient sur l’eau précisément à l’endroit sur lequel elle fondait.


  — Non ! implora Richie. Retourne là-haut et ne te bats pas !


  Nat traversa le pont avant à toute vitesse et fit pivoter le canon lance-harpon, qu’il inclina presque à la verticale sur son support.


  — Viens te prendre ça, hurla-t-il.


  Il braqua la flèche sur le monstre massif alors que celui-ci arrivait à sa portée.


  Richie commença à en distinguer la forme. C’était une énorme chose reptilienne, et ses ailes atrophiées battaient l’air de façon spasmodique.


  — Nat, cria-t-il, c’est Tourbillon.


  Nat se figea, stupéfait. À présent, il le voyait lui aussi, et il reconnut son démon. En effet, son premier favori, qu’il n’avait connu pendant des années que sous l’apparence de son compagnon minuscule et empoté, avait atteint une taille colossale une fois en liberté, et était devenu violemment chaotique comme Combustion, comme Crack, comme la nuit où, longtemps auparavant, alors que Nat n’était qu’un enfant, ses parents et lui avaient été projetés par-dessus bord.


  Les pensées de Nat remontèrent brusquement jusqu’au jour où son mentor, M. Dhaliwahl, avait ouvert la boîte à secrets pour la première fois. Comme cela faisait moins d’un mois que Nat, en tant qu’apprenti, habitait dans la maison, il n’avait pas encore entièrement compris son rôle par rapport aux démons.


   


  — Ouvre la main, jeune Nathaniel, avait dit Dhaliwahl avec son fort accent des Indes orientales, tout en dévissant le couvercle de ses vieux doigts ridés. J’ai là quelque chose que je voudrais que tu voies. Et que tu prennes.


  Nat avait écarté les doigts, et une minuscule créature s’était glissée dans sa paume. Un petit dragon, à en croire son apparence. Il avait éternué et la frange du garçon était partie sur le côté.


  — Est-ce qu’il crache du feu ? avait-il demandé.


  Dhaliwahl s’était raclé la gorge.


  — Ne sois pas stupide. Il ne s’agit pas d’un être issu de l’imagination d’un enfant. C’est un démon du vent. (Le vieil homme avait inspiré profondément.) Je souhaite te montrer à quel point il peut être doux, t’enseigner que ces créatures sauvages ne cherchent pas à faire de mal.


  — Faire du mal ? s’était étonné Nat. Comment le pourrait-il ? Il est mignon comme tout. Je peux le garder ?


  — Le garder ? (Dhaliwahl avait hésité.) Je ne pense pas que ce soit une sage…


  — Je vais être un Gardien, pas vrai ?


  Dhaliwahl avait paru peiné, même si Nat n’en avait pas compris la raison, à l’époque. Le petit être avait fait une galipette et envoyé une bourrasque sur le nez du garçon.


  — Regardez. Il m’aime bien, avait-il constaté en riant.


  Il n’avait pas beaucoup ri depuis que ses parents avaient disparu dans la violente tempête qui l’avait laissé orphelin, mais ce monstre empoté avait l’air tellement niais et sans défense qu’il n’avait pu s’empêcher de s’esclaffer. Le démon du vent avait sauté et voleté dans les cheveux de Nat qu’il avait décoiffés, avant de s’entortiller dans ses propres membres et de tomber par terre comme une masse.


  — C’est un petit bonhomme désorienté, avait ajouté Nat. Je vais l’appeler Tourbillon.


  Tourbillon, déjà distrait, tournoyait dans un coin avec les moutons de poussière animés, qu’il poursuivait en vain puisque son propre souffle les envoyait hors de portée.


  — Très bien, avait finalement dit Dhaliwahl. Vous formez tous les deux un duo improbable, mais c’est peut-être une bonne chose que vous appreniez à vous comprendre.


   


  La vérité frappa Nat de plein fouet : son petit favori était à l’origine de la tempête qui avait tué ses parents.


  Tourbillon plongeait vers le navire, apportant des coups de vent, le chaos et la mort.


  — C’était toi ! hurla Nat.


  Il poussa le levier de tir du canon lance-harpon en arrière.


  — Ahhhhhhh ! cria-t-il.


  Tourbillon chargea, ivre de sa puissance nouvellement acquise, ne reconnaissant pas son propre Gardien. À vrai dire, aucun d’eux ne reconnaissait l’autre désormais : la colère, la confusion, la vengeance et le tourbillon enivrant d’une liberté sans bornes, tout cela tendait à masquer leur nature douce, et c’était en adversaires déchaînés qu’ils se faisaient face. Nat gronda et braqua son canon sur le démon du vent qui frôla les flots, une gigantesque gerbe d’eau jaillissant dans son sillage.


  Soudain, l’énorme monstre des profondeurs ressemblant à un ver remonta à la surface en projetant une vague immense sur la poupe du bateau. Pernicieux se trouvait sur la dunette, et le mur d’eau emporta la petite gargouille par-dessus bord.


  Nat était trop concentré sur l’objet de sa fureur pour détacher les yeux de Tourbillon. Nik lança un gilet de sauvetage, mais la grande gueule de la créature de la mer le happa avant qu’il atteigne Pernicieux, puis le recracha, en lambeaux.


  Richie partit à toute vitesse chercher une arme et saisit le pistolet lance-fusées du vaisseau.


  — Nat ! hurla-t-il. La chose est revenue !


  Il pointa le pistolet sur la créature qui se dirigeait vers la gargouille en agitant les flots.


  « Pschiii ! »


  La fusée de détresse vola à travers les airs mais retomba à côté du monstre, grésillant de façon inoffensive dans les vagues. Pernicieux battait frénétiquement l’eau de ses pattes. Contrairement à la bête aux membres interchangeables qui fonçait sur lui, il n’était pas fait pour nager. Richie n’avait pas le temps de charger une nouvelle fusée et Nat était occupé. Le petit démon était condamné.


  Cependant, la créature dépassa Pernicieux, ne souhaitant pas dévier ne serait-ce que de quelques dizaines de centimètres pour le dévorer. Elle fendit plutôt les flots pour attraper une proie plus grosse : Tourbillon.


  Richie comprit ce sur quoi la chose se précipitait et hurla à son mentor :


  — Nat ! Je sais ce que c’est. C’est le Mangeur de démons !


  Cette information secoua Nat qui cessa de regarder Tourbillon au moment où l’énorme Mangeur de démons passait entre eux en sautant hors de l’eau comme un marsouin.


  Tourbillon ne ralentit pas, et le monstre heurta le démon du vent de plein fouet.


  « Boum ! splaaaash ! »


  La violente collision entre géants fit jaillir de l’eau de toutes parts, inondant Le Vagabond, de sorte que Nat et Richie perdirent de vue l’affrontement pendant un court instant.


  Lorsque Nat cligna des yeux et en essuya l’eau de mer qui les piquait, il vit que le Mangeur de démons s’était enroulé autour de l’une des ailes de Tourbillon, comme un python tentant d’abattre un aigle. Le démon du vent décrivait des cercles autour de son agresseur en fouettant les flots, créant un tourbillon qui menaçait de les engloutir tous les deux.


  Nat braqua le canon lance-harpon.


  — Monstre ! cria-t-il.


  — Ne tire pas sur Tourbillon ! l’implora Richie. Il n’a pas fait exprès d’assassiner tes vieux. C’était qu’une bête sauvage déchaînée, comme maintenant.


  Nat ne sembla pas l’entendre et visa soigneusement. La gueule du Mangeur de démons se dilata, s’étirant pour avaler une plus grande partie de Tourbillon, alors que les deux géants commençaient à couler ensemble dans l’eau tournoyante.


  Le démon du vent était en train de se faire dévorer, constata Nat. Mais il se trouvait aussi dans le réticule du viseur de son canon. Il pouvait le buter lui-même. Il n’avait qu’à tirer, ou il pouvait laisser le Mangeur de démons l’achever. Dans les deux cas, la mort de ses parents serait vengée par la destruction de la créature qui l’avait causée.


  — Tu m’as enseigné à ne pas tuer. (Richie était soudain au côté de son mentor.) Même ceux qui sont dangereux. Ils ne se rendent pas compte de ce qu’ils font, pas vrai ?


  Nat acquiesça, mais il appuya malgré tout sur la détente.


  « Badaboum ! »


  Le harpon vola.


  — Noooon ! hurla Richie.


  Il se boucha les oreilles tandis que des volutes de fumée sortaient du canon.


  Mais la flèche ne toucha pas Tourbillon. Au contraire, elle déchira le Mangeur de démons, surgissant tout à coup de son ventre comme si elle était apparue là par magie. La chose rugit en lâchant sa proie et se retira dans les vagues, où elle se ramassa sur elle-même et se tordit pendant que Nat mettait en marche le treuil électrique, qui la tira vers le navire. Le jeune homme laissa la machine fonctionner et s’élança sur la passerelle supérieure pour enfoncer l’accélérateur et faire repartir le moteur.


  Le Mangeur de démons se démenait pour avancer dans l’eau, mais le bateau était attaché à sa solide carapace par le harpon barbelé. Le Vagabond venait sur lui comme un rouleau compresseur implacable.


  « Criiiiic ! »


  L’hélice heurta la créature, mordit dans son exosquelette et trancha la corde du harpon en deux, libérant la chose qui partit à la dérive.


  Tourbillon se ressaisit et s’envola, s’élevant dans les airs en emportant la tempête avec lui.


  Richie vit qu’il s’échappait dans le ciel et saisit la boîte à secrets. Le navire était trop loin pour qu’il puisse toucher le démon massif avec le récipient, ou même le lui lancer dessus. Il dévissa le couvercle. Il sentit l’attraction que cet objet ancien exerçait, attirant le chaos, ne demandant qu’à le capturer et le contenir. Il s’agissait de l’un des plus puissants instruments de Gardien de démons connus, et Richie le laissa tomber dans le pistolet lance-fusées par-dessus une nouvelle charge avant de tirer.


  « Pschiii ! »


  La cartouche de fusée propulsa la boîte directement dans la gueule béante de Tourbillon. L’énorme démon l’avala, puis s’immobilisa brusquement, le vent soufflant soudain en rafales. Les bourrasques envoyèrent Richie, Nat et Nik aux quatre coins du pont.


  Tourbillon commença à se recroqueviller sur lui-même. Nat l’observa, ignorant ce qui se produisait. Il n’avait pas vu Richie lancer la boîte, et il aurait hurlé de consternation s’il s’en était aperçu, car, si son apprenti avait manqué sa cible, cet instrument inestimable se serait perdu dans les profondeurs de Puget Sound. Richie observait lui aussi le démon, mais il savait exactement ce qui se produisait : la boîte aspirait la créature de l’intérieur. Tourbillon se débattit, puis se ratatina brutalement, rapetissant en entrant dans le récipient. Celui-ci engloutit sa forme vaporeuse comme un aspirateur attirant en son sein un nuage de poussière qui se serait échappé.


  Et, soudain, toute la baie devint d’un calme inquiétant.


  La boîte tomba du ciel et atterrit sur le pont du Vagabond, glissant vers le bord.


  — Nat, attrape-la ! hurla Richie.


  Mais il s’était affaissé sur le gouvernail, épuisé tant physiquement que sur le plan émotionnel.


  La boîte heurta un taquet, vola dans les airs et passa par-dessus le bastingage. Richie se précipita et se jeta en avant pour la rattraper, mais elle dégringola au-delà de sa main tendue, pénétra dans l’eau avec un « plouf » sinistre et disparut de sa vue.


  Richie était étendu par terre.


  — Euh… Nat…, fit-il.


  Mais, avant qu’il ait eu le temps de se retourner pour faire face à son mentor, Pernicieux remonta brusquement à la surface, tenant la boîte à secrets avec précaution.


  — Un démon à la mer ! cria Richie.


  Nat ne bougeait toujours pas, le regard perdu au-dessus de l’eau.


  — Sors-le de là, Nik ! ordonna Richie.


  Nik lança une épuisette fixée à une longue perche et repêcha Pernicieux. Richie lui donna un coup de main pour remonter le petit fauteur de troubles à bord, mit le porte-démons en lieu sûr puis rejoignit Nat.


  — Il est parti, dit le jeune apprenti en l’aidant à se relever.


  En effet, le Mangeur de démons avait dérivé sur les flots, agité de spasmes, ses membres interchangeables rentrant et sortant au hasard et avec un bruit de succion des trous visqueux de son thorax, tandis qu’il se tordait en se dirigeant vers des eaux plus noires.


  — Je sais, marmonna Nat. J’ai sauvé mon démon.


  — Tu as bien fait, affirma Richie en regardant l’ado plus âgé avec une admiration sincère.


  — Vraiment ? se demanda Nat à voix haute.


  — Ouais, mais nous devrions rentrer à la maison, suggéra-t-il. Il fait un froid glacial, on est trempés et Sandy doit s’inquiéter.


  Nat acquiesça distraitement, le regard perdu au-dessus de Puget Sound, mais il ne bougea pas de la barre. En fait, ses doigts s’y agrippaient toujours avec tant de force que ses articulations étaient blanches.


  — Je prends le gouvernail, déclara Richie.
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  La maison


  Sandy attendait, barricadée dans la maison depuis des heures. Elle allait avoir plus de problèmes avec ses parents qu’elle en avait jamais eu, se dit-elle. Elle s’ennuyait aussi, ce qui était presque pire. Alors, lorsqu’elle entendit un bruit dehors, elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil par la fenêtre ruisselante. La vue était brouillée. Elle grommela et alla entrouvrir la porte d’entrée. La pluie et le vent avaient cessé depuis une heure, mais il faisait encore sombre et on n’y voyait pas bien.


  Elle s’avança sur le perron et en descendit furtivement les marches, scrutant l’obscurité. Sandy regarda dans la rue et en eut le souffle coupé. Une grande ombre se dressait à côté du trottoir, près de l’allée de Nat, et il y avait du mouvement à proximité.


  Des pas légers résonnèrent, venant dans sa direction. Sandy fit une autre enjambée, puis une autre, curieuse et effrayée en même temps. Elle se pencha bientôt par-dessus la barrière. Elle distinguait juste les contours d’une créature gigantesque. Elle faisait deux mètres de haut sur six mètres de long. Son corps était rectangulaire, arrondi aux angles et sa tête formait une énorme protubérance incurvée sur le devant, qui dépassait comme le crâne d’une tortue.


  — Qu’est-ce que tu veux ? prononça une forme imprécise dans les ténèbres.


  Sandy sursauta et réussit de justesse à réprimer un hurlement tandis que la silhouette se rapprochait d’elle. C’était Lilli.


  Sandy reprit son souffle.


  — Qu’est-ce que tu fais ici ?


  — Maintenant que la tempête est finie, je m’en vais, comme toi et tes copains me l’avez demandé. Je suis venue reprendre ma Coccinelle. J’imagine que je vais devoir laisser ma caravane pourrie.


  Sandy la voyait à présent. Le corps et la tête démesurés et indistincts ne faisaient pas du tout partie d’une créature, et elle prit conscience qu’elle avait failli se faire pipi dessus à cause du bus cassé de Lilli, qui avait été remorqué au bord de la route, au niveau de la maison de Voinzin. La Coccinelle était garée devant. Le Mangeur de démons, quoi qu’il soit, n’était finalement pas venu. Sandy s’en voulut d’avoir eu si peur.


  Les adolescentes se tenaient de part et d’autre du portail de Nat, se mesurant du regard. C’était une situation délicate. Elles ne s’étaient encore jamais retrouvées seules, songea Sandy, et elle trouva beaucoup plus difficile de ne pas apprécier cette fille sans personne d’autre avec elles. Elle regarda Lilli de la tête aux pieds. Ses vêtements étaient trempés. Ses cheveux en bataille qui, d’habitude, retombaient librement sur ses épaules, étaient humides et tout emmêlés, collés à son crâne, lui donnant l’air d’un chien errant triste et abattu.


  — Où vas-tu aller ? s’enquit Sandy.


  — Quelque part. N’importe où. Nulle part. Je ne sais pas. Je n’ai jamais vraiment trouvé d’endroit où vivre. Quand j’ai rencontré Nat, je me suis dit : « Au moins, il y a quelqu’un comme moi par ici. » Mais c’est ton petit ami, c’est ça ?


  Sandy acquiesça.


  — Tu l’ignorais ?


  — Je n’ai pas demandé. Je ne voulais pas le faire. J’aurais dû. Je suis désolée. (Lilli considéra Sandy d’une drôle de façon.) Mais je comprends. Vos auras sont complètement différentes, tout en étant complémentaires.


  — Vraiment ?


  — Ouais. Maintenant que j’y pense, même si elles sont opposées, elles vont bien ensemble. Comme le violet va avec le jaune. Et, à certains moments, elles s’accordent.


  — Qu’est-ce que ça veut dire ?


  — L’heure des câlins. (Lilli fit un large sourire et adressa un clin d’œil à Sandy.) Écoute, je ne savais pas que vous étiez ensemble tous les deux. Je veux dire : d’accord, j’aurais dû m’en apercevoir, mais j’étais si contente de rencontrer quelqu’un comme moi que je n’ai même pas pensé qu’il pouvait être avec une fille comme toi.


  Sandy prit une décision. Elle ne détestait pas Lilli. Cette fille impulsive à la vie nomade n’était pas calculatrice ou intéressée : elle se laissait simplement porter par les événements, s’en remettant au destin pour l’emmener là où il le souhaitait. Malheureusement, celui-ci vous poussait parfois vers le petit ami de quelqu’un d’autre ou vous ramassait pour vous faire tomber sur la tête. Lilli était aussi l’opposée de Sandy, qui planifiait ses journées dans les moindres détails et faisait des choix réfléchis à tout instant. En fait, la jeune bibliothécaire était plus calculatrice que la fille de l’autre côté de la barrière en fer forgé, et elle n’avait pas essayé d’être gentille avec elle.


  — Tu sais, je ne peux pas t’en vouloir de t’être intéressée à Nat, dit Sandy. Après tout, il est intéressant.


  Lilli sembla soulagée.


  — Merci. Ça fait si longtemps que je suis toute seule. Je voulais juste me sentir proche de quelqu’un. J’en avais besoin. Tu sais, je ne suis pas comme les autres filles. Je suis différente. Je suis…


  — Spéciale ? suggéra Sandy.


  — Bizarre.


  — Unique.


  Lilli commençait à comprendre qu’elle n’allait pas gagner une bataille de vocabulaire contre Sandy.


  — Anormale, tenta-t-elle.


  — Anormalement cool, répliqua Sandy.


  — C’est ce que tu penses ?


  L’expression maussade de Lilli se transforma en un doux sourire plein d’espoir.


  — Ouais, répondit Sandy. Des fois, j’aimerais être aussi relax que toi.


  — T’en fais pas. Tu sais être d’un calme olympien dans les moments de crise.


  — Et je parie que tu aimerais parfois que ta vie soit un peu plus organisée.


  — Pas vraiment, répondit Lilli.


  À ce moment-là, une forme noire remonta la rue en clopinant.


  — Nat, s’écria Sandy.


  Elle laissa le portail ouvert et se précipita vers lui. Mais ce n’était pas Nat. C’était un individu contrefait et voûté, à la tête ronde, au corps tubulaire d’où sortaient des membres maigres. Sa silhouette n’avait presque pas l’air humaine. C’était Calamiteux.


  — Ah ! voilà le véhicule fleuri ! dit-il. Calamiteux l’a retrouvé. (Il renifla l’air.) Il est demeuré vide, pourtant il y en a beaucoup d’autres quelque part près d’ici, n’est-ce pas ?


  Il se tourna lentement vers la porte d’entrée de la maison de Nat, se fiant à son nez.


  Lilli, qui se trouvait derrière Sandy, lui jeta un coup d’œil.


  — Je suis sûre que ce type est un psychopathe, chuchota-t-elle à cette dernière.


  — Oh ! ah ! fit Calamiteux en se tordant fébrilement les mains. L’autre femelle, celle qui les gardait.


  Il sortit entièrement des ténèbres. Les filles eurent le souffle coupé. Il était défiguré et il marchait en se tenant le flanc, un objet allongé dissimulé sous son manteau.


  — Allez-vous m’inviter dans la maison ? Oui ? Non ? Cela importe-t-il vraiment que Calamiteux ait votre permission ?


  — Qu’est-ce qui vous est arrivé ? demanda Sandy. Vous voulez voir un médecin ?


  — Non, non, non, non, fit Calamiteux en gloussant. Je n’ai pas pu prendre mon dernier repas et je suis juste un peu… affamé.


  Il s’avança en titubant et tendit un bras semblable à un bâton qu’il passa doucement sur la tête de Lilli, comme s’il la goûtait.


  Sandy empoigna la main de la jeune hippie, se retourna et la tira en haut des marches puis à l’intérieur de la bâtisse, claquant la porte derrière elles.


  « Vlan ! »


  Quelques instants plus tard, Nat et Richie montèrent furtivement sur le perron, trempés et exténués. Pernicieux et Nik sautillaient à leurs côtés, en se donnant des coups de pied au derrière.


  — Mec, je suis désolé pour Tourbillon, dit Richie en tapotant Nat dans le dos. Je suis absolument certain qu’il ne sait pas ce qu’il fait quand il devient si grand.


  — Je ne veux pas en parler, marmonna Nat.


  Il s’approcha de la porte et en tourna la poignée. Elle était fermée à clé.


  — Ouvre, porte, ordonna-t-il.


  L’un des nombreux verrous glissa, mais ne se retira pas. Au contraire, il s’engagea dans la gâche.


  « Boum ! boum ! »


  Nat martela le bois.


  — Ouvre-toi, porte !


  Tout à coup, elle tourna sur ses gonds, et Lilli tira sur Nat avec un extincteur. La mousse blanche le frappa en plein sur le visage et il s’effondra de tout son long.


  — Attends ! cria Sandy.


  — Oh ! non ! fit Lilli, lâchant l’extincteur.


  Zoot, qui s’était juché sur sa tête comme un chapeau rose rebondi, retourna d’un bond dans les motifs de son chemisier et disparut.


  Sandy courut aider Nat à se relever.


  — On a cru que tu étais Calamiteux.


  — « Calamiteux » ? bredouilla Nat en recrachant de la mousse.


  — Il était là, expliqua Lilli, et il avait un comportement bizarre.


  — Il était méchamment amoché et il parlait de lui à la troisième personne, ajouta Sandy. Il fourrait son nez partout alors on s’est enfermées à l’intérieur.


  — Oh non ! s’écria Nat. On ne peut pas le laisser découvrir ce que nous faisons ici ! Où l’avez-vous vu pour la dernière fois ?


  « Pouf ! »


  Soudain, Calamiteux dégringola de l’avant-toit surplombant le perron juste devant eux, retombant sur ses quatre membres maigres.


  Richie sauta en arrière.


  — Mec, qu’est-ce qui… ?


  — Waouh ! fit Lilli, le souffle coupé.


  Calamiteux faisait face au petit groupe, reniflant comme un fou et bavant. Ses yeux se rivèrent sur Nik et Pernicieux.


  — Comment vous êtes-vous débrouillé pour vous accrocher sous le toit comme ça ? s’enquit Nat.


  Il regarda Calamiteux d’un œil noir. Quelque chose clochait chez cet homme, c’était sûr. Cela avait toujours été le cas. Nat ne parvenait simplement pas à mettre le doigt dessus.


  — Ils sont ici ! s’écria Calamiteux en ricanant. Par centaines, peut-être même par milliers. Tu ne sais tout simplement pas quoi en faire.


  — Tu vois ? dit Lilli. Bizarre.


  — Que voulez-vous ? demanda prudemment Nat, regrettant brusquement que l’enquêteur timbré se trouve entre lui et la porte béante, de l’autre côté de laquelle reposaient tous ses secrets.


  Calamiteux fit un large sourire.


  — Les manger, répondit-il d’une voix rauque.


  Il lança violemment un bras rappelant une patte d’insecte, faisant basculer Richie en bas des marches d’un coup de poing. Son corps commença à enfler, à se contorsionner et à trembler. Son manteau glissa, découvrant un harpon qui dépassait de son flanc et dont la pointe barbelée était plongée dans son ventre.


  — Quelle horreur ! s’exclama Lilli.


  — Reculez ! hurla Nat aux autres.


  Calamiteux se transforma sous leurs yeux, sa forme humaine laissant place aux contours d’un ver gigantesque qui se tordait. D’autres pattes grêles d’insecte surgirent de son costume, qu’elles mirent en lambeaux.


  — C’est lui ! s’écria Lilli.


  — Le Mangeur de démons ! hurla Richie.


  Les autres gamins évacuèrent le perron, sautant dans l’herbe ou se jetant dans les arbrisseaux animés. Nik fut trop lent. Calamiteux l’attrapa avec une pince. Le petit démon musculeux se tourna vers cette dernière, l’empoigna et la cassa en deux grâce à sa force considérable, mais Calamiteux se contenta d’en faire pousser une autre au même emplacement visqueux, et saisit de nouveau Nikolai par la cheville. Le Mangeur de démons le suspendit la tête en bas au-dessus de sa gueule ouverte pleine de multiples rangées de dents fines et pointues comme des épines. En dépit de tous ses muscles, Nikolai était impuissant.


  Pernicieux ramassa l’extincteur et les rejoignit d’un bond pour en enfoncer l’embout entre les mâchoires écartées de Calamiteux, qu’il remplit de mousse.


  Nat hurla à ses favoris :


  — Nik, Pernicieux… fuyez !


  Le monstre se retourna brusquement, surpris et déconcerté, projetant de la mousse ignifuge en tentant de mordre, tel un chien de pompiers enragé. Nik se libéra en se contorsionnant et fila à toute vitesse, Pernicieux sur les talons.


  À côté de la porte, une sculpture de chérubin voulut déguerpir elle aussi. Ce fut une erreur, car elle attira les yeux globuleux de la créature. Calamiteux l’introduisit dans sa gueule béante et la broya en mille morceaux, puis il mangea quelques branches des arbustes démoniaques qui poussaient le long du perron, comme s’il s’agissait d’un buffet de crudités.


  Lilli, Sandy et Richie s’étaient réfugiés sur la pelouse en détalant dans toutes les directions, mais Nat resta cloué sur place.


  — La porte ! s’écria-t-il.


  Tous les trois s’immobilisèrent pour la regarder. Toujours ouverte, elle était terrifiée et tremblait sur ses gonds. Malgré la frénésie de sa métamorphose, Calamiteux était encore suffisamment humain pour comprendre le mot « porte ». Le ver gigantesque se retourna vivement et cassa cette dernière en deux, avant d’engouffrer une bouchée du bois plusieurs fois centenaire et de se jeter maladroitement dans la bâtisse, où se trouvaient les autres démons de Nat.


  — Nooooon ! hurla le garçon.


  Une cacophonie tout aussi paniquée, composée de cris perçants, de hurlements et de rugissements éclata à l’intérieur.


  Nat retourna en courant sur le perron d’où s’échappaient des bruits de mastication furieuse.


  — Nat, ne va pas dans la maison !


  C’était Sandy, la voix de la raison.


  — Écoute-les, répondit-il. Ils sont en train de mourir.


  — C’est ma faute, gémit Lilli. Vous aviez raison. Je l’ai conduit jusqu’ici.


  Nat se précipita auprès de sa porte d’entrée fracassée. Toute la moitié supérieure avait disparu. Il saisit la poignée, qui lui resta dans la main. La porte démoniaque était morte.


  — Tu ne peux pas l’arrêter, lui cria Sandy.


  — Je ne peux pas me contenter de rester là sans rien faire ! répliqua-t-il.


  — Mais j’ai lu le Grimoire, fit-elle remarquer. Ce n’est pas un démon. Tu n’as aucun pouvoir sur lui.


  — Je n’ai pas l’intention de l’affronter, mais je dois essayer de sauver mes créatures. Lilli, tu comprends, pas vrai ?


  Mais déjà Lilli passait devant lui et entrait comme une flèche à l’intérieur.


  — Attends ! hurla-t-il.


  Elle était partie. Il entendit un fracas épouvantable.


  — Vous autres, restez dehors ! ordonna-t-il avant de se lancer à sa poursuite.


  — Hors de question, dit Richie en regardant son mentor se jeter dans la bataille sans lui.


  Et il s’empressa de le rejoindre.
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  La mission de sauvetage


  Dévastation, éclats de bois, murs défoncés. Richie entra dans le vestibule en glissant et trouva Nat glacé d’horreur au milieu de tout ça, le regard fixe.


  — Les moulures animées, dit Richie en constatant que les boiseries décoratives démoniaques avaient été arrachées des cloisons.


  — Mangées, répondit Nat.


  — La table ambulante de l’entrée ?


  — Morte.


  Nat montra ses restes broyés, qui jonchaient encore le sol.


  — Le tapis qui fait trébucher les gens.


  — Dévoré.


  — Si rapidement ?


  Nat indiqua la porte à double battant de la salle à manger. Les montants étaient fracassés de chaque côté.


  — Il grandit, expliqua-t-il. Avec chaque démon dont il se nourrit : Combustion, le Troll. Tu as vu à quel point il était énorme dans l’eau. Et il continue à grossir.


  — Et Lilli ? s’enquit Richie en regardant autour de lui.


  Il n’y avait pas le moindre mouvement dans le vestibule. Rien à portée de vue ne vivait.


  Nat secoua la tête.


  — Elle est partie, annonça-t-il d’un air sévère, en se mordant les lèvres. Barre-toi d’ici.


  — Non, répliqua Richie avec défi.


  Nat n’avait pas le temps de discuter.


  — Alors va dans les pièces qu’il n’a pas encore ravagées.


  — Pour faire quoi ?


  — Ouvrir les fenêtres.


  — Pas d’autres solutions ?


  — Non ! Vas-y.


  Richie acquiesça et s’engagea dans le couloir en courant pour arracher les masques en bois et en fer du mur.


  — Eh ! se plaignit Bois.


  — Aïïe ! Repose-moi, protesta Fer.


  — Je la bouclerais, pour une fois, fit sèchement Richie, à part si vous voulez crever.


  — Tu ne serais pas en train de me menacer ? râla Fer. Parce que, si c’est le cas, je te garantis que…


  — La ferme !


  Richie s’arrêta en glissant, ouvrit d’un coup sec la fenêtre qui se trouvait au bout du couloir et jeta le masque en fer dehors.


  — Attentiiiiiiiion dessous ! cria-t-il en dégringolant vers le sol.


  Richie prit de l’élan pour lancer le masque en bois.


  — Vise les buiiiiiiiissons…, gémit Bois, puis il vola à la suite de son compère.


   


  Nat fonça dans la salle à manger et s’aperçut qu’une bataille féroce et soudaine y avait déjà eu lieu. Les murs étaient sillonnés d’entailles immenses ouvertes par des griffes gigantesques. Au centre de la pièce gisait la table de banquet aux pieds en forme de pattes, fendue, crevassée, renversée et haletant comme un lion terrassé.


  Nat s’agenouilla.


  — Je suis désolé, ma vieille, murmura-t-il. Tellement désolé.


  La table craqua. Du sang vert maculait l’une de ses griffes.


  — Tu lui as flanqué une bonne raclée, pas vrai ?


  C’était un meuble animé fier et majestueux, originaire d’Europe et plusieurs fois centenaire. Il avait vu se succéder de nombreux rois. Il se retourna, son bois ancien émettant un gémissement satisfait, heureux d’avoir frappé, même s’il avait été vaincu. Nat tint son pied tendu qui se raidissait, la créature se vidant du peu de chaos qui lui restait. Puis, la table mourut.


  Nat se releva, s’efforçant de contenir les larmes qui avaient commencé à lui monter aux yeux lorsqu’il n’avait trouvé aucune trace de Lilli, et il se dirigea sans un bruit vers la porte de la cuisine.


   


  Pendant ce temps, dans le vestibule, un bout de papier peint à rayures bougea au-dessus de la plinthe cassée, se renfla puis se mua brusquement en une grosse goutte rose en forme de poire. Les pieds de clown, les bras maigres et les cornes trop longues de Zoot se dégagèrent soudain, et il secoua la poudre de plâtre tombée des murs saccagés qui s’était déposée sur lui lors de la terrible lutte.


  Il était entré dans la pièce installé sur la jambe de pantalon de Lilli, et ils avaient été accueillis par l’abdomen massif du Mangeur de démons, alors qu’il se retournait vivement pour saisir avec sa gueule énorme le tapis qui s’agitait sous ses six pattes.


  Lilli avait encaissé tout le choc. Elle avait été propulsée contre la cloison et s’était évanouie sous l’impact. Heureusement, le Mangeur de démons était occupé à engloutir le tapis qu’il enfournait dans son gosier avec ses membres antérieurs. Zoot, qui était parvenu à imiter en vitesse le motif du papier peint et les veines du plancher, avait immédiatement recouvert Lilli d’un camouflage urbain improvisé.


  Après avoir dévoré sa victime, le Mangeur de démons avait balayé la pièce de ses yeux globuleux. L’atmosphère de la maison était tellement imprégnée de l’odeur de démons que le monstre ne les avait pas sentis ; ne voyant rien, il s’était rué dans la salle à manger, laissant Zoot frémissant de peur et de colère au-dessus de son âme sœur humaine blessée.


  Tout cela s’était déroulé en quelques secondes. Lilli n’était pas préparée à la fureur de cette créature. Elle ne connaissait pas la violence, ni la soudaineté avec laquelle elle pouvait éclater. Zoot non plus, mais il apprenait. Il fronça les sourcils avec détermination : la prochaine fois, il ne se laisserait pas surprendre. Il n’était pas en mesure de déplacer son amie, étant essentiellement une manifestation visuelle avec une composition physique réduite. Il avait besoin d’aide. Les autres Gardiens s’étaient jetés dans les entrailles de la bâtisse, où le danger était encore plus grand. Il devait chercher du secours dehors. Il tenterait de s’assurer le concours du démon bleu musclé, se dit-il, avant de se rappeler qu’il l’avait entièrement couvert de pois. Il implorerait son pardon, décida Zoot, mais, ce démon lui en voulait toujours, il se tournerait vers l’autre adolescente qui attendait sur la pelouse.


   


  Richie ouvrait les fenêtres en remontant le couloir du premier étage au pas de course. Il avait rassemblé une bande hétéroclite de démons, tous des survivants du rez-de-chaussée. Ils le suivaient à la queue leu leu comme des enfants, sans prêter attention aux issues qu’il leur offrait.


  — Partez ! Partez, espèces d’andouilles !


  Les meubles ambulants, les moutons de poussière animés et les bibelots frétillants le dévisagèrent d’un air béat, déconcerté et, d’une manière générale, niais.


  — Foutez le camp ! grogna Richie. Fouuuuuuteeeeeez leeeeee caaaaaaamp !


  Ils grouillaient dans le passage bondé, commentant entre eux le comportement étrange du jeune apprenti Gardien, certains l’imitant avec des grognements spectraux de leur cru et d’autres se contentant de se bousculer. Des fauteuils poussaient et des tables donnaient des coups de pied, mais, même s’ils se disputaient l’espace, aucun ne quitta la sécurité offerte par le groupe.


  — J’hallucine, s’exclama Richie, exaspéré. Vous êtes comme un troupeau de moutons qui attendent de se faire massacrer !


  Il fronça les sourcils en réfléchissant à toute vitesse, puis partit en courant.


  Quelques instants plus tard, il revint, le bâton-serpent à la main, et fit passer tous les démons par la fenêtre en brandissant le reptile ondoyant, tel un berger diabolique.


   


  Au rez-de-chaussée, Nat se glissa dans la cuisine. Calamiteux était là, ou, du moins, la chose qui avait été Calamiteux, et mangeait le grand poêle démoniaque. Nat eut un mouvement de recul. C’était une vision affreuse. Le démon, qui pendait de l’énorme gueule ronde, tremblait et cliquetait en poussant un profond râle métallique, vomissant de la fumée comme s’il crachait du sang. Calamiteux savourait son agonie, avalant l’énorme créature lentement, tel un serpent se décrochant la mâchoire pour engloutir une proie trop grosse. Le poêle cessa peu à peu de lutter, son chaos se réduisit à de faibles frémissements et, finalement, laissa place à l’immobilité de la mort.


  Le Mangeur de démons jeta un coup d’œil en direction de Nat et éructa de la vapeur, puis il se mit avec effort sur ses pattes d’insecte, tout bouffi.


  Nat prit conscience qu’il n’avait pas de plan et regretta de ne pas avoir le bâton-serpent avec lui. Il se retourna pour s’enfuir, claquant la porte de la pièce derrière lui. Mais cette dernière sortit de ses gonds et déguerpit elle aussi, en ondulant comme une raie manta longue de deux mètres. Calamiteux se lança dans l’embrasure à la poursuite de Nat, saisissant au passage une grande tasse avec une fuite, une odeur rance et plusieurs autres petits démons.


  Nat monta l’escalier quatre à quatre et Calamiteux grimpa directement sur le mur, s’y accrochant comme une chenille aux pattes grêles. Le monstre allait le rattraper avant qu’il ait atteint le bout du couloir, comprit Nat. Désespéré, il renversa un arrosoir plein en passant en trombe ; son contenu se déversa sur la plante d’intérieur jaunie qui n’en finissait pas de mourir. Elle revint à la vie et emplit aussitôt le passage d’un fourré vert infranchissable.


  Calamiteux se jeta dans ce cadeau luxuriant, mais cela le ralentit suffisamment pour permettre à Nat de se rendre au deuxième étage et de se réfugier dans une chambre. Il y trouva son apprenti, Richie, blotti dans un coin avec une bande de démons tremblants.


  — Nous n’avons que quelques minutes, le temps qu’il finisse de dévorer la plante, dit Nat.


  — Ce sont les derniers survivants des niveaux inférieurs, expliqua Richie, ceux qui ne peuvent pas sauter par la fenêtre.


  — Où sont les autres ? s’enquit Nat.


  — J’en ai poussé autant que j’ai pu par les fenêtres du rez-de-chaussée, commença Richie en baissant la tête. Mais beaucoup se sont fait manger avant que j’arrive.


  — Et la Bête ?


  — Je ne vais pas faire sortir cette chose, cracha-t-il.


  — Je comprends, fit Nat.


  Il comprenait en effet : la Bête avait dévoré plusieurs amis du garçon et tenté de leur réserver le même sort à Richie et à lui. Le jeune skateur ne lui devait rien, d’autant moins qu’il pouvait s’employer à sauver des créatures moins dangereuses.


  — Tu as été au grenier ? demanda-t-il.


  — Oh non ! répondit Richie.


  — Je vais y aller.


  — Nat, il y a, quoi, du vieux chaos amassé sur plusieurs siècles là-haut.


  — Alors c’est là où il ira ensuite.


  Nat se tourna pour partir.


  — Le Mangeur de démons, dit Richie en l’arrêtant, il est en partie humain. C’est ce qui lui a permis de suivre Lilli.


  — Oui, convint Nat. Pourquoi ? Tu penses qu’on pourrait lui rendre son humanité ?


  Un rugissement, qui retentit juste de l’autre côté de la plante envahissante, leur rappela que le monstre n’allait pas tarder à arriver.


  — Non, répondit Richie. Tue-le, c’est tout.


  Il tendit à Nat le bâton-serpent.


  — Fais descendre ceux-là et mets-toi à l’abri, lui dit Nat.


  Richie ramassa un service de verres à pied qui se serraient les uns contre les autres en tintant avec nervosité, un livre à la couverture déchirée qui ne pouvait pas voler, le vieux balai cassé avec du ruban adhésif autour du manche et une paire de décorations de Noël en verre ébréchées qui fredonnaient en permanence Douce Nuit.


  — Où est-ce que je les conduis une fois qu’ils seront tous dehors ?


  — Tu ne les emmèneras nulle part, déclara Nat, le visage sinistre. On les laisse partir.


  — Quoi ?


  — Ils doivent être déjà loin pour la plupart.


  — Mais nous sommes des Gardiens, répliqua Richie, pas des… libérateurs.


  — Les démons de Lilli ont péri dans leur cage. Je ne veux pas que ça arrive à ceux dont je suis responsable.


  — Mais on jette le travail de plusieurs générations par les fenêtres.


  — Il vaut mieux qu’ils soient libres que morts.


  À cet instant-là, comme pour illustrer les propos de Nat, un bruit de déchirement résonna dans le couloir.


  — La plante ne le retient plus, dit Nat. Tu peux descendre avec eux ?


  — Pas moyen. On est à six mètres de hauteur.


  — Garde le bâton. Il te portera.


  Le serpent regarda Nat d’un œil noir et siffla, paraissant affligé que son maître le rende à Richie.


  — Mais tu n’en as pas besoin ? s’assura ce dernier.


  — Vas-y, répondit Nat.


  Richie ne bougea pas d’un poil.


  — Tout de suite ! exigea Nat.


  Richie sursauta et commença à se glisser péniblement par la fenêtre, recouvert de créatures qui se cramponnaient à lui. Le bâton-serpent s’enroula autour de son poignet et accrocha sa queue au rebord de la fenêtre.


  « Boum ! »


  — Allez, allez, allez ! cria Nat, avant de se retourner vivement et de partir en courant dans le couloir.


  Richie baissa les yeux : il était suffisamment loin du sol pour se casser le cou s’il tombait. Il inspira un grand coup et entreprit de descendre avec les démons, suspendu à l’ancienne canne de Dhaliwahl.


  Soudain, il fut tiré brusquement vers le haut. Il rejeta la tête en arrière et vit, dans l’embrasure de la fenêtre, la gueule emplie de dents de Calamiteux qui aspirait bruyamment le bâton-serpent, comme s’il s’agissait d’un spaghetti.


  — Non ! hurla-t-il.


  Il recula le bras pour lancer une décoration de Noël sur le monstre, mais elle hurla elle aussi. Il n’était pas assez bas pour sauter. Calamiteux le faisait remonter lentement.


  Alors, un objet métallique heurta le mur près de lui. Il regarda par terre. Au sol, Sandy et Nik tenaient l’échelle démoniaque imprévisible entre eux. Richie ressentit simultanément une impression de vertige et de déjà-vu.


  — Par ici ! cria-t-il en posant un pied sur un barreau.


  Au lieu de se mettre à l’abri, il commença à balancer les démons à Sandy, qui se démena pour rattraper ceux qui étaient fragiles, chargeant Nik de tenir l’échelle qui oscillait. À l’extérieur de la maison, les démons ne se montraient pas à l’adolescente : les décorations qu’elle récupérait lui semblaient donc ordinaires et les verres à pied démoniaques qu’elle empêchait de voler en éclats sur l’allée lui paraissaient n’être qu’un tas de vieux verres en cristal. Malgré tout, elle savait de quoi il s’agissait et en prit soin.


  — Descends ! exigea-t-elle lorsque Richie eut les mains vides.


  — Je ne vais pas le laisser manger le bâton de Dhaliwahl ! répliqua ce dernier.


  Démon plus puissant qu’on pouvait le croire, le bâton-serpent avait été confié à Nat par le vieil homme. C’était aussi grâce à lui que le mentor de Richie avait échappé à la Bête, dans le sous-sol.


  — Tu ne peux pas tous les sauver ! insista Sandy.


  — Non, répondit Richie, mais celui-là, si.


  Pernicieux grimpa à l’échelle à toute vitesse pour apporter son aide alors que Richie était tiré vers le haut. La petite gargouille bondit sur Calamiteux et fit appel à tous ses pouvoirs de confusion et de ruse pour esquiver, frapper et harceler l’énorme créature. Coincé à l’intérieur de la maison et trop gros pour passer par la fenêtre, Calamiteux tenta d’attraper cet enquiquineur insaisissable, enfonçant violemment la tête contre le châssis, ébranlant la bâtisse et faisant reculer l’échelle, alors même que Richie venait d’y poser les pieds pour se remettre d’aplomb.


  — Aaah !


  Nik luttait pour maintenir en place l’échelle effrayée qui s’agitait, alors que le Mangeur de démons sortait un tentacule et clouait Pernicieux contre le mur extérieur de la maison. Richie se cramponna au rebord de la fenêtre, le pied posé sur un barreau instable.


  Le bâton-serpent avait presque disparu au fond de la gorge du monstre lorsqu’une plainte surnaturelle éclata. Richie se serait bouché les oreilles s’il n’avait pas été en train de s’agripper pour ne pas mourir. Calamiteux régurgita soudain l’instrument de Gardien ainsi qu’un livre de poche, apparemment surpris, qui utilisa sa couverture en guise d’ailes et s’éloigna en voltigeant.


  Pernicieux, le bâton reptilien et Richie dégringolèrent de la bâtisse. L’ancien favori de Dhaliwahl tenait toujours le garçon par le poignet. La gargouille se transforma brusquement en parachute bidimensionnel et saisit le serpent par la queue, ralentissant leur chute à tous les trois.


  — Attentiiiiion ! hurla Richie.


  Ensemble, ils vrillèrent vers le sol tandis que Sandy fonçait se mettre à l’abri. Pernicieux ne constituait pas un parachute suffisamment grand pour offrir au jeune apprenti un atterrissage en douceur, et Richie tomba violemment, au beau milieu du fourré de ronces épineuses et vengeresses, qui se jetèrent sur lui.
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  L’épée du chaos


  Nat se tenait derrière Calamiteux avec une épée. Il la retira d’un trou dans l’abdomen tubulaire de la créature et un sang épais et vert suinta à travers son exosquelette fêlé. Calamiteux se tordait contre la fenêtre, bouffi, blessé et furieux.


  — J’ignore qui vous étiez, dit Nat, mais je crois que vous avez un jour été comme Richie et moi, désespéré peut-être, affamé aussi.


  Le Mangeur de démons était devenu énorme. Il ne semblait pas avoir faim. Il avait l’air glouton. Il n’avait plus besoin de les manger, comprit Nat, il aimait les manger. Il avait appris à se nourrir des êtres mêmes que Nat et ses prédécesseurs protégeaient.


  La chose qu’était Calamiteux tenta de se retourner et rugit. Même le sang qui s’échappait de son corps était terrifié. Il coulait en ondulant tandis que la créature se contorsionnait et se cognait contre les murs.


  — Vous n’êtes pas un démon, poursuivit Nat. Et je ne suis pas tenu de vous laisser vivre à moins que vous redeveniez humain, ce que je vous suggère de faire sans attendre.


  Il brandit de nouveau l’épée.


  L’arme commença à danser entre les mains du garçon, manifestant un empressement excessif. Elle donnait des coups et tailladait dans le vide avec des mouvements convulsifs, entraînant le bras de Nat à sa suite. Calamiteux réussit à se tourner vers le jeune homme mais se retrouva face à la lame tournoyante. Le monstre sauta de côté et se baissa pour esquiver l’épée qui cinglait l’air au hasard.


  — Je ne vais pas pouvoir la retenir beaucoup plus longtemps, grommela Nat tout en luttant pour la maîtriser. Combattez votre faim. Redevenez un enquêteur casse-pieds.


  La créature enfonça un mur et fit irruption dans la pièce adjacente dans une explosion de poussière de plâtre et d’éclats de montants en bois. Nat lâcha l’épée, qui vola vers la chose qui s’enfuyait, manquant sa queue de justesse.


  « Crac ! »


  La lame fracassa la vitre et dégringola dehors. Nat fit la grimace, pivota et courut au grenier.


   


  Les ronces recouvraient Richie. Elles se resserrèrent autour de lui et enfoncèrent leurs épines à travers ses vêtements.


  — Au secours ! cria-t-il.


  Il ne pouvait pas se relever, et tenta donc de les raisonner.


  — Je promets de ne plus jamais vous tailler.


  Pour toute réponse, l’une des tiges épineuses s’enroula autour de son cou, le faisant saigner, et entrava sa respiration.


  Soudain, l’épée de Nat qui battait l’air tomba dans le roncier. Elle se mit aussitôt à flanquer des coups au hasard, à droite et à gauche. Elle saccageait négligemment les jeunes pousses, et Richie risquait autant qu’elles de se faire tuer.


  — Sandy…, dit-il d’une voix râpeuse en glissant les doigts sous la ronce qui enserrait son cou. Attrape l’épée.


  Sandy avança péniblement entre les branches recourbées pour l’aider, mais, malgré leur colère, elles ne l’attaquèrent pas. En fait, l’adolescente ne pouvait pas les voir bouger. Tout ce que ses yeux percevaient, c’était Richie empêtré dans les ronces, et elle se demanda comment il en était arrivé là. Elle observa la lame d’un air dubitatif. Elle semblait plus dangereuse que les épines. La bibliothèque emploierait-elle une bibliothécaire manchote ? songea-t-elle un bref instant.


  — Mais je ne suis pas une Gardienne ! répondit-elle.


  — Tu as des mains, non ?


  Richie pencha brusquement la tête au moment où l’arme se plantait dans le sol pile à l’endroit où son crâne se trouvait une seconde plus tôt. Du sang suintait de son cou par une dizaine d’entailles et il craignait que la plante lui tranche la carotide.


  Sandy acquiesça. Elle avait effectivement des mains, du moins pour le moment.


  — Alors, attrape cette foutue épée, souffla-t-il, la respiration bruyante. Je suis en train de mourir, là !


  Sandy tendit le bras et sentit la poignée de l’épée contre sa paume. Cette dernière se calma instantanément à son contact. L’adolescente se redressa, dominant les ronces et brandissant l’arme médiévale devant elle, comme une princesse guerrière avec des lunettes.


  — Hiiiiii ! yah ! hurla-t-elle, avant de virevolter en coupant des tiges épineuses.


  À chaque coup qu’elle assenait à la volée, elle taillait une jeune pousse épaisse, et le buisson ne tarda pas à s’éclaircir.


  — Donne-moi la main, Richie !


  C’est ce qu’il fit, et elle tira d’un coup sec. Il hurla de douleur lorsqu’elle l’arracha des épines qui se cramponnaient à lui.


  — Désolée ! Désolée ! cria Sandy. Ça va ?


  Richie, couvert de sang, leva les yeux.


  — « Hi ! yah ! » ? fit-il avec un sourire narquois.


  — Qu’est-ce que j’étais censée dire ?


  — J’sais pas. En garde ? Touché ? Goûte à mon fer, espèce de feuillage démoniaque bizarroïde ? N’importe quoi à part : « Hi ! yah ! »


  Sandy l’aida à se relever.


  — J’ai lu quelque chose sur cette arme, dit-elle. C’est une incarnation du chaos de la guerre au Moyen Âge, où les combattants étaient souvent blessés ou tués sans aucun ordre ni aucune logique. Dans le feu du combat, cette épée frappe au hasard.


  — Elle a l’air calme avec toi.


  — Je ne m’enflamme pas.


  Nik et Pernicieux les rejoignirent et Richie les observa, soudain intrigué, alors qu’ils changeaient tous deux de couleur, leurs pois jaunes laissant de nouveau place respectivement au bleu et au vert. Ils se retournèrent en entendant un étrange sifflement retentir sur le perron.


  Zoot se tenait sur la dernière marche, son trident pointé sur les démons aux nouveaux coloris et les lèvres tordues afin d’émettre tout le son dont elles étaient capables. Lorsqu’il cessa de siffler, il sembla épuisé, solitaire et malheureux. D’un geste triste et pressant, il leur fit signe de le suivre à l’intérieur.
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  Le grenier


  Nat entra en trombe dans le grenier et claqua la porte métallique derrière lui.


  — Le débarras, souffla-t-il.


  Dans les espaces de rangement des maisons, tout un tas de bric-à-brac s’accumulait au cours des années, sauf que, dans le cas de Nat, les années étaient des siècles et le bric-à-brac était démoniaque. Le grenier était plein à craquer de ces êtres chaotiques, amassés là par milliers sur plusieurs générations : des objets bizarres, des brises, des bruits, des odeurs, des apparitions, des manifestations physiques, des feuillages animés et des boîtes qui s’entassaient en formant de hautes piles, pleines à ras bord d’un assortiment de chaos incarné. Nat jeta la lourde barre en travers de la porte et s’avança lentement dans la pièce : il valait mieux ne pas les surprendre.


  Certains se tapirent. D’autres se retournèrent brusquement pour lui faire face. D’autres encore bredouillèrent des inepties. Mais tous le reconnurent comme étant un Gardien et lui firent de la place. Une partie d’entre eux étaient des démons âgés, qui se mouraient, et dont le chaos s’épuisait. Ils n’avaient pas l’énergie pour l’importuner. Pas plus qu’ils auraient la force d’échapper au Mangeur de démons, se dit Nat.


  Les choses disparates s’entassaient si haut qu’il devait emprunter des allées, passant entre des rangées d’objets aussi bien en mouvement que d’une immobilité cadavérique. Nat heurta une boîte et renversa des centaines de petites bestioles visqueuses et rapides. Elles se rassemblèrent, s’unissant en une créature unique qui puisa dans leur désordre collectif pour bondir sur les chevrons dans un sursaut énergique, où elle se fondit dans le bois et l’obscurité, et se rendormit aussitôt.


  Nat se hâta de passer entre les démons pour rejoindre la fenêtre panoramique de trois mètres de large qui s’ouvrait sur la façade de la bâtisse. Il s’arrêta pour contempler Seattle. Il avait déjà pris sa décision, et s’adressa à l’immense réserve de créatures derrière lui avec un étrange mélange de regret et d’espoir.


  — C’est un monde vaste et méchant, dehors, mes amis, et il n’y aura personne pour veiller sur vous. Je ne vais pas vous mentir. Certains parmi vous se feront tuer. Mais je ne peux plus vous protéger. (Il hocha la tête, comme pour se convaincre encore qu’il avait fait le bon choix.) Tout ce que je vous demande, c’est d’y aller mollo avec les humains. Ils n’ont pas un mauvais fond. Ils ne vous comprennent pas, mais il peut exister un endroit pour vous, auprès d’eux.


  Nat souleva un porte-chapeaux, qui fit alors mine de se pencher en avant pour lui enlever son manteau. Le garçon le tourna sur le côté, puis prit de l’élan avant de fracasser la vitre en milliers d’éclats de verre.


  « Craaaaac ! »


  — Pardonne-moi, Seattle, chuchota-t-il.


  Les démons du grenier s’animèrent. Ils regardèrent fixement la scène, puis quelques-uns commencèrent à s’avancer vers Nat avec circonspection, pour en savoir plus. Le premier à atteindre la fenêtre fut un vieux trépied d’appareil photo qui tremblait chaque fois que quelqu’un tentait de prendre un cliché. Il passa devant Nat en vacillant et posa un long pied sur le rebord de la baie, pour voir. Comme le garçon ne l’arrêtait pas, il franchit l’ouverture, puis disparut.


  — Allez-y, dit Nat aux autres en hochant la tête.


  Ils se mirent à évacuer les lieux, croyant simplement échapper au Gardien, ne comprenant pas encore qu’ils fuyaient un prédateur sur le point de les manger.


  Des odeurs et des bruits spectraux entreprirent de sortir les uns après les autres. Des chuchotements dans le noir soufflèrent aux oreilles de Nat, paroles si indistinctes qu’elles en étaient exaspérantes, comme un message important qui repasserait sans cesse sans que personne ne puisse jamais vraiment le comprendre. Des parfums de cannelle envoûtants, qui donnèrent envie à Nat de les respirer à plein nez, s’envolèrent, suivis par une émanation acide et surprenante d’excrément de chien.


  Ceux qui volaient s’élancèrent dans la brise. Ceux qui rampaient déguerpirent sur le toit avant de redescendre sur le côté de la maison. L’écoulement goutte à goutte des démons se transforma en un flot continu, puis en un déferlement, et la fenêtre déversa les créatures comme si elles étaient aspirées hors d’un vaisseau spatial par le vide du cosmos. Cette liberté imminente raviva le chaos enfoui au sein de beaucoup d’entre elles. Certaines se mirent à grossir à peine sorties des quatre murs du grenier, à l’instar de Combustion, Crack et Tourbillon lorsqu’ils avaient quitté la bâtisse. Nat savait qu’elles allaient entrer en conflit avec l’humanité. Pourtant, elles méritaient de vivre, et l’être humain avait aussi besoin de faire face au chaos pour s’accomplir. C’était un moindre mal comparé au fait de les laisser mourir, et Nat resta là pendant l’exode massif, les démons franchissant la fenêtre bruyamment, comme un troupeau s’enfuyant en désordre.


  Une fois que les plus pressés de partir eurent évacué les combles, Nat commença à bazarder par l’ouverture des boîtes contenant des êtres immobiles, ne s’interrompant que pour esquiver des créatures plus grandes, longues à la détente, qui s’échappaient en rugissant. Il devait encore faire des choix. Un appareil photo qui prenait délibérément des clichés quand quelqu’un avait les yeux fermés n’était pas prioritaire : le monde en regorgeait. Il prit en revanche soin de sauver le heaume médiéval qui émettait des bruits de pet aigus quand on le mettait, en le lançant par la fenêtre. Nat se demanda combien de chevaliers ce casque avait humiliés en son temps.


  Bientôt, ceux en mesure de fuir étaient partis, et le garçon avait balancé, jeté ou déversé la plupart de ceux qui en étaient incapables. Il soupira en regardant l’œuvre de ses prédécesseurs se volatiliser dans la nuit pluvieuse de Seattle. Il aurait aimé savoir si ces Gardiens auraient fait la même chose, s’ils avaient été encore vivants.


  « Boum ! boum ! boum ! »


  Nat fut brusquement tiré de sa contemplation et se retourna pour voir l’encadrement en bois de la porte métallique se fendre en éclats. Il y eut un instant de silence, puis cette dernière fut projetée à l’intérieur. Nat sauta sur le côté au moment où elle volait à travers la pièce et s’écrasait contre le mur où il se tenait quelques secondes plus tôt. Le Mangeur de démons glissa sa tête ronde dans le trou aux bords irréguliers qu’il avait créé, fouillant le grenier de ses yeux globuleux, montrant ses rangées de dents en grognant.


  Nat se remit debout alors que le monstre engageait la partie supérieure de son thorax dans la brèche. Il avait encore grossi, s’étant gavé de démons aux étages inférieurs. Ses membres disparaissaient dans leurs cavités humides avant d’en ressortir : griffes, pattes, pinces, tout ce à quoi il pouvait avoir recours pour arracher l’encadrement de la porte et entamer les parois. Des dents et des défenses alternaient dans sa gueule pour creuser le plâtre à tour de rôle.


  Nat se poussa pour laisser passer une paire de chaussures à la démarche traînante qui emmenait ceux qui la mettaient dans des endroits où ils n’avaient pas eu l’intention de se rendre : un jour, elle avait conduit les pas de Nat au cimetière où se trouvait le monument funéraire de ses parents. Après coup, il avait été content d’y être allé, mais il ne l’avait plus jamais chaussée. Cette dernière sauta par la fenêtre, puis Nat se tourna pour faire face à la créature qu’était devenu Calamiteux, qui avait finalement réussi à faire franchir l’embrasure de la porte à tout son corps corpulent et onduleux.


   


  Calamiteux cessa de s’agiter et observa longuement les derniers démons planqués dans le grenier. Il frissonna de plaisir par anticipation. Ils étaient encore nombreux.


  Lorsqu’il avait commencé à les manger pour la première fois alors qu’il s’était retrouvé coincé en pleine mer, des siècles auparavant, il l’avait fait pour survivre, mais, désormais, il s’en nourrissait, il les chassait, et ils l’avaient changé. Il prenait des apparences qui l’aidaient à les cueillir : la plus efficace s’inspirait de façon monstrueuse des créatures organiques les plus hautement organisées, les insectes, les ennemis biologiques naturels du chaos. Ressembler à un humain n’était plus désormais qu’un déguisement commode.


  Il contempla l’autre côté de la pièce. Rien ne le séparait du jeune Gardien, rien pour l’arrêter. Le garçon devrait partir, décida-t-il. Contrairement à la fille croquante, c’était un guerrier. Il se battait pour les démons comme un berger protégeant son troupeau. Même en ce moment, il les aidait à s’échapper. Il ne vivait que pour l’empêcher d’assouvir son appétit grandissant. La solution était donc simple : ce garçon ne serait pas autorisé à exister plus longtemps. Sur cette pensée et avec la promesse d’une autre orgie, Calamiteux livra volontiers ce qui lui restait d’humain à la créature qu’il était devenu et enroula sous lui son corps qui se contorsionnait, pour attaquer.


   


  Richie et Sandy arrivèrent dans le vestibule où ils trouvèrent Lilli assise avec Zoot à son côté.


  — Que s’est-il passé ? gémit Lilli.


  Sandy s’agenouilla et plongea son regard dans les yeux verts de l’adolescente.


  — Ses pupilles ne sont pas de la même taille et elle regarde dans le vague. Je pense qu’elle a une commotion.


  — Traînons-la hors d’ici, dit Richie en saisissant Lilli sous les bras. Nik, viens. Aide-moi.


  Sandy observa le creux dans le plâtre à l’endroit où Lilli avait heurté le mur et fit signe à Richie d’attendre.


  — Elle s’est peut-être cassé quelque chose, l’avertit-elle. Nous ne devrions pas la déplacer.


  — Aux dernières nouvelles, mon chou, répliqua-t-il, elle ne devrait pas non plus rester ici. Cette chose là-haut…


  Richie se figea. La porte en fer de l’autre côté de la pièce était sortie de ses gonds. Plus rien ne la maintenait fermée.


  — On doit partir, tout de suite, chuchota-t-il à Sandy. (Il attira son attention vers l’accès au sous-sol.) La Bête, ajouta-t-il, et il n’eut pas à lui expliquer.


  Sandy empoigna Lilli brutalement par le col de son chemisier et aida Richie et Nik à la tirer vers l’entrée. Ils descendirent tant bien que mal son corps inerte en bas des marches du perron au moment où la vitre du grenier éclatait.


  « Crac ! »


  — Regarde ! s’écria Sandy, le souffle coupé.


  La fenêtre cassée déversait des démons qui volaient, rampaient et dégringolaient autour d’eux.


  — Est-ce que Nat est mort ? aboya-t-elle à Richie en esquivant une grosse goutte blanche et visqueuse à l’odeur sulfureuse, qui gicla sur la pelouse et pénétra immédiatement dans le sol où elle disparut.


  — Non, répondit-il. Il libère les démons.


  Ces derniers s’éloignaient dans le ciel ou tombaient. Certains vivaient. D’autres mouraient. La plupart se fondaient rapidement dans le décor et se soustrayaient à la vue de Sandy, même s’il était difficile aux meubles animés de se dissimuler. Ceux-ci se contentèrent donc de rester sur l’herbe, et se camouflèrent en faisant semblant d’être des meubles.


  Sandy et Richie tentèrent instinctivement de sauver les premières créatures qu’ils virent. Sandy étendit sa veste dont elle se servit comme d’un filet pour rattraper l’un des petits démons de la poussière qui se tortillait, mais il bondit aussitôt dans son nez pour se cacher, et elle fut prise d’éternuements. Richie s’élança pour secourir une bête de la bave lubrique qui avait tendance à s’en prendre aux chiens. D’autres êtres fragiles, cependant, se fracassèrent sur l’allée ou se plièrent dans des contorsions douloureuses sur la pelouse. Une chaise de salle à manger se cassa un pied et glapit si fort de souffrance que Richie se demanda s’il devait l’achever : les pieds étaient aussi importants pour un siège que les jambes pour un cheval de course. Une fois qu’un pied était brisé, le siège n’était plus jamais le même. Certains démons ne pouvaient tout simplement pas être attrapés par les deux adolescents. Lorsque des couteaux de cuisine ayant la fâcheuse habitude de couper les doigts de leur propriétaire se mirent à pleuvoir, la fuite fut la seule option restante. Le fait qu’ils se plantèrent dans l’herbe en formant les lettres « N », « A » et « T » dans cet ordre était un peu inquiétant.


  Richie leva les yeux vers la fenêtre tandis que d’autres démons en sortaient en masse. Il était possible que Sandy ait raison, se dit-il. Nat était peut-être déjà mort.


  Pendant qu’ils esquivaient à tout-va, Nik installa Lilli contre la Coccinelle et Zoot la recouvrit de nouveau de son propre corps. Il transforma son apparence rose pour ressembler à une partie de la voiture qui était de la même couleur, afin de cacher l’adolescente à toute bizarrerie qui pourrait surgir de l’énorme baie cassée en haut de la maison.


   


  Dans le grenier, le Mangeur de démons fit pénétrer la dernière partie de son corps de lombric dans la pièce.


  Nat recula en chassant encore quelques démons particulièrement peu rapides par la fenêtre.


  — Allez, allez…, les pressa-t-il.


  Le Mangeur de démons se tordit comme un gros serpent, vacillant sur son ventre distendu, trop gonflé à présent pour être porté par ses pattes. Elles pendaient de son thorax segmenté comme de minces bâtons enfoncés dans un bonhomme de neige arrondi et ne touchaient même plus le sol.


  — Toi ! hurla Nat au portemanteau dont il s’était servi pour briser la vitre. Tu es le dernier. Vas-y !


  Il se jeta dans le vide. Nat le regarda avec tristesse. C’était mal barré pour ceux qui restaient.


  Les rideaux se soulevèrent dans la nuit tandis que la créature qu’était devenu Calamiteux s’enroulait sur elle-même, à l’autre bout des combles. Tout à coup, elle rugit et se projeta vers Nat, comme un crotale cornu filant à travers les sables du désert. Elle fonça sur les démons encore présents – les lents, les faibles et tous ceux que Nat n’avait pas eu le temps de sauver –, qu’elle fourra dans sa gueule grande ouverte.


  Nat bondit à la fenêtre et jeta un coup d’œil en bas. Il aperçut, consterné, les cadavres fracassés de toutes les entités qui n’avaient pas survécu à la chute de neuf mètres. Il n’avait aucun moyen de descendre lui non plus. Les Gardiens de démons n’étaient pas des magiciens : c’est ce qu’il avait toujours assuré à Richie. Il n’était qu’un être humain normal capable de voir le chaos qui existait réellement parmi les hommes.


  — Je ne peux pas voler…, se dit-il tandis que les rideaux se balançaient d’avant en arrière, paniqués.


  Ils semblaient avoir autant envie de s’échapper que lui.


  — Ah ! mais bien sûr ! s’écria-t-il, le souffle coupé.


  Il saisit la tringle, tira violemment dessus pour la dégager, la fit passer par la fenêtre et sauta à sa suite.
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  La fuite ou la lutte


  Sandy et Richie entendirent le rugissement du Mangeur de démons et levèrent les yeux. La créature massive se trouvait dans le grenier. Le flot de démons s’était tari. Le dernier avait été un portemanteau qui s’était battu un instant avec Richie, après avoir touché le sol, pour tenter de lui prendre sa veste. Ils conservaient peu d’espoir qu’il reste encore quoi que ce soit de vivant là-haut.


  Un grondement sourd en provenance du perron fit tourner la tête à Richie. Son cœur se serra. Un cauchemar familier se dressait dans l’embrasure de la porte, une créature à six pattes, aux babines noires et aux longs crocs incurvés, qui bavait. En saccageant la maison, le Mangeur de démons avait fait sortir de ses gonds le battant en fer, libérant la Bête.


  — Oh ! non ! gémit Richie.


  Ce démon de la rue se nourrissait surtout d’enfants perdus, ce qu’avait été Richie avant que Nat le prenne avec lui. La Bête, néanmoins, n’avait rien contre l’idée de grignoter des gamins s’écartant de son régime alimentaire préféré, s’ils se trouvaient sur son chemin. Richie s’inquiéta surtout pour Lilli : sa vie nomade en faisait un mets de choix. Lorsqu’il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et ne la vit nulle part, il fut soulagé pour elle. Il était conscient, néanmoins, que les minutes lui étaient comptées tandis que la Bête descendait les marches d’un pas lourd, au summum de sa force et affamée : elle n’avait pas encore mangé ce matin-là. Richie regarda autour de lui. Nat n’était pas là pour le tirer d’affaire cette fois. Il brandit le bâton-serpent, mais il n’était pas convaincu que cet instrument de Gardien le sauverait. Il ne savait même pas vraiment s’en servir. Il allait périr d’une vilaine mort, estima-t-il, comme ç’avait été le cas pour ses amis Gus et Pompes avant que Nat capture ce monstre.


  — Sandy, il faut que tu t’en ailles, souffla-t-il. Nat et moi, on n’a pas assuré : la maison, les démons, le Mangeur de démons, toutes ces responsabilités. Nous ne sommes que deux pauvres gamins dépassés par les événements, mais pas toi. Tu es intelligente, et les filles intelligentes partent quand les mauvais garçons s’attirent des ennuis.


  Sandy s’avança près de lui, brandissant l’épée chaotique devant elle.


  — De toute évidence, tu ne t’y connais pas du tout en filles intelligentes, répondit-elle, parce que… non, elles ne partent pas.


  Richie acquiesça, apaisé et triste en même temps. Sandy n’avait pas à risquer sa vie avec lui, mais au moins il ne mourrait pas seul.


  — Essaie de lui couper les deux pattes avant gauches avec le premier coup, et les deux autres en ramenant l’épée vers toi, dit-il alors que la Bête se dirigeait dans leur direction en envoyant de la bave de chaque côté de sa tête épaisse qui se balançait entre ses épaules puissantes.


  Sandy considéra Richie comme s’il était fou, puis se tourna pour faire face à la multitude velue de griffes et de crocs qui dévalait les marches. Mais elle n’était pas une Gardienne, et, dès que le monstre ne fut plus sur le perron, il se fondit dans le ciment de l’allée et elle ne put tout simplement plus le voir.


  Tout à coup, au-dessus d’eux, Nat surgit de la fenêtre en tenant la tringle en son milieu comme s’il s’agissait d’un deltaplane, tandis que les rideaux effrayés accrochés aux extrémités se gonflaient, telles de grandes ailes. Grâce à cet engin, Nat fut emporté dans la nuit de Seattle. Sandy et Richie en eurent le souffle coupé : il volait.


  « Paaan ! »


  Les deux adolescents n’eurent pas le temps de reprendre leurs esprits. Le ver gigantesque qu’était devenu Calamiteux s’élança du grenier à la poursuite de Nat, tentant de le mordre avec sa gueule immense. Mais il ne pouvait pas voler. Alors que Nat s’élevait, le Mangeur de démons dégringola. Sandy et Richie empoignèrent Nik et Pernicieux, et coururent se mettre à l’abri.


  « Badabouuuum ! »


  Le Mangeur de démons tomba comme une masse sur la pelouse, ébranlant le jardin entier, puis s’immobilisa. Sandy roula contre la barrière, qu’elle heurta violemment de la tête. Richie culbuta dans les arbrisseaux, mais il se releva aussitôt d’un bond, craignant d’avoir encore atterri dans les ronces homicides : il fut soulagé en constatant que ce n’était pas le cas.


  Nat décrivit un cercle et revint doucement vers le sol, porté par ses ailes de rideau, comme un ange descendant pour se poser au milieu des démons.


  — Nat ! hurla Richie alors que son mentor s’arrêtait en trébuchant à côté du corps immobile du Mangeur de démons. Tu es vivant !


  — Ça va, vous deux ? demanda Nat.


  Ils cherchèrent Sandy du regard et l’aperçurent recroquevillée au pied de la clôture, la tête dans les mains.


  — Elle est blessée, dit Nat.


  — Je vais bien, gémit Sandy. Je vous rejoins dans un instant.


  Soudain, Richie écarquilla les yeux.


  — Nat, attention !


  La Bête fondit sur Nat, le renversa et se dressa au-dessus de lui, salivant. Un méchant coup de l’une de ses griffes laissa quatre entailles rouges dans son bras alors qu’il s’efforçait de protéger son cou vulnérable. La tringle à rideaux vola sur la pelouse et le bras de Nat retomba mollement, tailladé et inerte.


  Richie comprit que la Bête allait tuer son mentor. Il lança le bâton-serpent, mais ce dernier toucha le sol à quelques mètres du jeune homme, inoffensif. Le reptile traversa l’herbe en ondulant vers lui, mais il arriverait trop tard.


  Le Mangeur de démons gisait près du Gardien, comme une baleine échouée. Nat tourna la tête pour regarder une dernière fois cette chose incroyable. Il avait sauvé des centaines de manifestations chaotiques qu’elle allait dévorer, pourtant le chaos même qu’il avait protégé était sur le point de le tuer. L’ironie de la situation ne lui échappait pas, mais il sentait que, dans un sens, il avait au moins fait son travail.


  La Bête rugit et se jeta sur son cou. Mais ses crocs ne se refermèrent pas. En effet, la gueule énorme du Mangeur de démons pivota et saisit la tête de la Bête avant qu’elle ait pu mordre et arracher la gorge du garçon. Le ver massif fit un bond sur le côté et agrippa le monstre velu qu’il déchira en deux. La partie inférieure du corps de la Bête retomba lourdement sur la poitrine de Nat, tandis que le Mangeur de démons qui s’était ranimé rattrapa l’autre partie, l’engloutissant aussi facilement qu’une orque pouvait avaler un saumon.


  Nat était toujours allongé sur le dos lorsque le Mangeur de démons se dressa au-dessus de lui, la gueule béante. Il pouvait voir à l’intérieur. Dans son gosier, du chaos à moitié digéré fumait dans une mixture infecte où flottaient des bouts de démons. La créature allait le saisir à son tour, se dit-il, l’engloutir là-dedans. Il était encore sur le point de mourir. Dans ses derniers instants, il comprit qu’il allait se noyer dans le désordre le plus total, exactement comme il aurait dû le faire avec ses parents, alors qu’il était enfant.


  À ce moment-là, un bruit de Klaxon retentit et le Mangeur de démons leva les yeux. Nik et Pernicieux se tenaient tout près, devant le portail, du haut de leurs quarante-six centimètres, dans une attitude de défi et prêts à s’élancer au secours de leur Gardien. Sa proie naturelle devant lui, le Mangeur de démons éloigna brusquement ses mâchoires de Nat, avant de les ouvrir en grand pour dévorer ses deux favoris à la place. Sans même renifler une seule fois, il projeta son corps énorme en avant et les fourra droit dans sa gueule. Il fut surpris quand ils se volatilisèrent.


  Soudain, un éclat rose enfonça le portail et remonta l’allée en trombe. Le ver qu’était devenu Calamiteux eut un éclair de lucidité : une seconde au cours de laquelle il fut évident que, au sein du monstre, l’homme qui ne cessait de balbutier n’avait pas entièrement disparu, un bref moment d’intelligence où il se dit : « Oh, oh ! » Puis la Coccinelle de Lilli fonça droit dans sa gueule béante et fendit sa tête en deux.


  « Splaaaaaaash ! »


  De la matière visqueuse et filante gicla sur le perron et sur les arbrisseaux près desquels se trouvait Richie. Ce dernier se baissa vivement, en vain. Un mur de chaos liquide à l’état brut, à moitié digéré et puant, le renversa.


  Zoot était accroupi dans l’allée. L’illusion de Nik et Pernicieux qu’il avait créée n’avait pas été très réussie, mais suffisamment bonne. Le Mangeur de démons, enthousiaste, s’était précipité directement dessus, permettant à Lilli de foncer en plein dans son crâne avec son véhicule. Pernicieux ricanait, à l’abri près de la barrière toute proche. Nikolai hochait la tête en applaudissant. Zoot riait lui aussi, son gros ventre agité par l’hilarité et la satisfaction d’une supercherie couronnée de succès.


  Sandy observa une forme étourdie sortir tant bien que mal de la Coccinelle recouverte de l’horrible substance qui ruisselait. Elle fit un large sourire. C’était Lilli.


  — Tu es revenue ! cria Sandy.


  Lilli jeta un coup d’œil autour d’elle, secouée par la collision.


  — Je suis juste passée prendre ma voiture.


  Elle trébucha et tomba ; Sandy courut l’aider.


  Richie s’essuya la figure. Au début, il n’en crut pas ses yeux. Une Coccinelle rose pendait des mâchoires fracassées du Mangeur de démons. Il secoua la tête.


  — Mec, fit-il entre ses dents, c’est un nouveau pas dans l’étrange.


  Les filles trouvèrent Nat à côté, dégoulinant d’entrailles d’insecte et contemplant fixement le bas de Queen Anne Hill. Au loin, des démons se dispersaient dans la ville, faisant basculer des poubelles, déclenchant les alarmes de voitures, chacun se fondant dans le paysage urbain afin d’engendrer son propre type de chaos.


  Sandy enleva la substance visqueuse du visage de Nat tandis que Lilli restait en arrière pour laisser la jeune bibliothécaire s’occuper de son petit ami toute seule.


  — Ils sont partis, dit-il.


  — Pas tous, lâcha Richie. Certains se sont fait bouffer, et quelques-uns sont morts et éparpillés un peu partout.


  Sandy lui jeta un regard noir par-dessus l’épaule de Nat et lui fit signe de se taire.


  — Tu en as sauvé autant que tu as pu, murmura-t-elle à Nat.


  — Ah !… ouais, ajouta rapidement Richie. Eh ! Dhaliwahl serait fier de toi, mon pote.


  Lilli s’avança.


  — Nat, je voudrais te dire que c’était vraiment cool de ta part de m’avoir offert un endroit où aller après que cette chose a détruit ma vie, mais du coup je l’ai conduite jusqu’ici et je l’ai aidé à détruire la tienne. Je suis tellement désolée. Tu m’avais même prévenue que le monde pouvait être moche, mais je n’ai tout simplement pas pu le voir à ta façon.


  — Et je ne peux pas le considérer de la tienne.


  Nat écarta les adolescents et se dirigea vers la maison. Il regarda à l’intérieur. Elle avait été saccagée. Il traversa les pièces vides aux murs défoncés et parvint dans le bureau ravagé.


  — Oh ! mec ! fit Richie, il n’y a, quoi, plus rien.


  Sandy lui donna une tape.


  — Richie ! Chuuuut.


  — Non. Il a raison, intervint Nat. Il ne reste plus rien pour moi ici.


  — Qu’est-ce que tu racontes, mon pote ? demanda Richie.


  — Tu as la boîte ?


  — Ouais.


  Richie la lui tendit.


  Nat l’ouvrit et en fit tomber Tourbillon.


  — Je ne peux plus m’occuper de celui-là, déclara-t-il. Garde-le pour moi, là-haut dans le grenier où il ne pourra rien faire de pire que chasser les moutons de poussière.


  — Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Richie.


  — Je ne sais pas, répondit Nat en tournant lentement en rond comme s’il cherchait des réponses au milieu des débris. J’ai besoin de parler à quelqu’un.


  — À qui ? l’interrompit Sandy.


  — À mon mentor.


  — Dhaliwahl ? s’écria-t-elle, déconcertée.


  — Mec, dit Richie, je sais que tu peux faire des trucs bizarres, mais je doute sérieusement que tu puisses discuter avec un mort.


  — Sandy, commença Nat, je veux que tu trouves dans les articles du Grimoire écrits par Dhaliwahl l’endroit où il est question de Tourbillon, et que tu le traduises.


  — Maintenant ?


  — Oui.


  Sandy prit son ordinateur portable et ils s’assirent au centre du bureau parmi les meubles défoncés et les urnes funéraires éparses. Lilli et Richie restèrent debout à côté d’eux pendant que l’adolescente cherchait les passages écrits par l’ancien mentor de Nat, avant de les lire à haute voix.


  — « J’ai capturé avec succès le démon du vent, mais à un prix terrible. Une jeune famille a été victime de la tempête qu’il a engendrée. Son navire a été fracassé contre les rochers à Deception Pass, peu après mon passage, alors que je pourchassais ma proie à bord du chalutier. À cet instant, j’ai dû faire un choix, un choix atroce. J’ai compris que j’avais l’occasion soit d’attraper ce démon magnifique et dangereux, soit d’aider cette famille. Je me suis emparé de la créature au lieu de secourir ces personnes, et, le temps que je la maîtrise, elles avaient été emportées par un démon que je n’ai pas vu. »


  Sandy tourna la page.


  — « La tempête s’est calmée une fois la créature capturée, et, lorsque je suis revenu vers l’autre navire, il n’en subsistait que des débris. Mais quelque chose flottait au gré des eaux : un petit enfant dans un gilet de sauvetage. Je l’ai amené sur le rivage. »


  Nat se tenait raide comme un piquet, et regardait fixement à travers la pièce.


  — « Ce garçon ne se souviendra pas de moi, mais je l’observerai grandir, je me tiendrai au courant de ce qu’il devient. J’ai besoin d’un nouvel apprenti, mais je ne veux pas l’accabler davantage. J’espère qu’il aura une famille normale et une vie normale. Cependant, si cet enfant – il porte le nom de Nathaniel – rencontre des difficultés, j’interviendrai et je prendrai soin de lui, car, en ce jour funeste, dans mon dévouement aveugle à ma vocation de Gardien, j’ai laissé ses parents mourir. »


  — Il était là, murmura Nat.


  Sa voix s’estompa.


  — Ça va ? s’enquit Sandy.


  — Imagine la culpabilité qu’il a dû éprouver, dit doucement Lilli.


  Nat demeura silencieux un moment, pensif.


  — C’était le démon qu’il n’a pas vu, déclara-t-il finalement, reprenant les mots de Dhaliwahl.


  Soudain, il se leva.


  — Je m’en vais, annonça-t-il.


  Nat fit venir Nik et Pernicieux auprès de lui. Ils bondirent et furent aspirés dans la boîte. Il la mit dans sa poche, tourna les talons et se dirigea vers la porte, en passant devant son apprenti, Sandy et Lilli.


  Sandy lui courut après et l’empoigna.


  — Où vas-tu ?


  — Il reste un autre élément.


  — Hein ? fit Richie. Qu’est-ce que tu veux dire ?


  Sandy réfléchit à toute vitesse, puis prononça la réponse.


  — L’eau.


  Nat acquiesça.


  — Le vent n’a pas tué mes parents tout seul. Je pars avec Le Vagabond trouver le démon de l’eau.


  — Où ça ? fit Richie.


  — Dans la baie, l’océan… je ne sais pas. Partout où il m’emmènera.


  — Et la maison ? demanda Sandy.


  — Elle est vide.


  — Et Richie ? ajouta-t-elle.


  — Ça va aller pour toi, gamin ? dit-il à son apprenti.


  Nat le vit jeter un coup d’œil à la dévastation qui les entourait, indécis. C’était encore un petit voyou, et ce serait dur pour lui. Il avait besoin d’être encadré. Mais Nat sentait que Richie n’allait pas tenter de le persuader de rester.


  — Ça va être le bordel à Seattle pendant un moment, répondit Richie. Des démons rassemblés sur plusieurs siècles vont se déchaîner en ville. Et cette maison est une ruine. (Il fit alors un large sourire.) Mais faut que tu fasses ce que t’as à faire, mon pote.


  Sandy tapa du pied.


  — Mais… et moi ?


  Nat la prit par les épaules et la regarda droit dans les yeux. Son expression la glaça.


  — Tu es une femme super, déclara-t-il. Tu l’étais déjà quand je t’ai rencontrée. Tu le seras encore après mon départ. Mais il n’y a rien que tu puisses faire pour me garder ici.


  Sandy l’embrassa. Cette fois, ce fut vraiment agréable et Nat se surprit à lui rendre son baiser. Lilli sourit. Leurs auras furent exactement de la même couleur l’espace d’un instant, d’un rouge éclatant. Puis Nat s’écarta.


  — Bien essayé, dit-il. Vraiment bien, en fait. Tu m’as presque eu, mais…


  — On peut retaper la maison, proposa Lilli, recommencer à capturer des démons.


  — Je sais que vous pouvez le faire. Cet endroit a besoin de quelqu’un qui porte un regard positif sur les choses, fit remarquer Nat. Lilli, c’est ta nouvelle piaule, si tu veux. Elle est fournie avec son propre apprenti. Désolé de l’avoir laissée dans un sale état.


  Il sortit alors sur le perron, descendit les marches, traversa le chaos puant éparpillé sur toute la pelouse et se dirigea vers le port.


  Épilogue


  Le lendemain, ils se retrouvèrent encore à la maison, même si Nat était parti. Sandy s’assit pour lire le Grimoire, poussée par sa soif de connaissance à en déchiffrer chaque mot. Richie réparait les murs avec de l’enduit de rebouchage. Lilli entra avec une brouette.


  Sandy renifla et plissa le nez.


  — Pouaah ! c’est quoi ça ?


  — Les restes de nos amis, répondit Lilli. Le chaos à l’état brut digéré qui se trouvait dans l’estomac de la créature.


  — Du dégueulis de monstre ? fit Richie. Allez, dis à ce truc d’aller se jeter dans la cave où vivait la Bête mais qu’il dégage d’ici.


  Lilli plongea plutôt les mains dedans et s’approcha d’une cloison. Elle étala le chaos liquide sur sa surface, peignant, façonnant et sculptant pendant quelques instants, puis elle le laissa faire ce qu’il voulait. Zoot décrivit des cercles au hasard avec son trident, et cet enduit de fortune transforma le mur croulant en une fresque magnifique et bizarre. Sandy y vit une représentation abstraite de la bataille souterraine contre Combustion. Aux yeux de Lilli, il s’agissait du Troll qui tenait sa Coccinelle adorée. Richie, quant à lui, crut admirer un hommage à sa capture spectaculaire de Tourbillon sur Puget Sound. À mesure que l’image se modifiait, l’odeur changea aussi, jusqu’à ne plus être désagréable, mais juste un peu triste, comme des orchidées pendant des funérailles.


  — On ne peut pas dire au chaos ce qu’il a à faire, expliqua Lilli. On ne peut que lui suggérer une direction à prendre.


   


  À cent soixante kilomètres de là, Nat dirigeait Le Vagabond vers le coucher de soleil. Il quitta Puget Sound pour pénétrer en haute mer et mit le cap plein ouest, Nik et Pernicieux perchés sur ses épaules, leurs silhouettes se profilant sur l’horizon. Son dernier favori, Crack, se trouvait dans un lacis de fissures qui couraient dans le bois du pont, trop effrayé par l’immense étendue liquide et son manque de matières solides pour s’aventurer à fendre la coque du navire, ce qui convenait parfaitement à Nat. Il n’avait pas besoin de voies d’eau. L’océan était vaste, et la traversée serait longue.
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